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Depuis Tannée 1848, époque de la découverte de For 
en Californie (*), ce métal y a été activement recherché, 
tant dans les filons que dans les alluvions anciennes et 
modernes, et des travaux de mine très- considérables ont 
été exécutés pour l'extraire. En particulier, pour l'exploi- 
tation des vastes dépôts d' alluvions anciennes, les procédés 
les plus ingénieux et les plus puissants ont été inventés et 
appliqués, et ils ont pris aujourd'hui un tel développe- 
ment, qu'à mon sens la description de ces procédés ne 
peut manquer d'être intéressante, même pour nous Fran- 
çais, qui n'aurons sans doute pas occasion d'exécuter des 
travaux analogues dans notre pays : je veux parler de tex- 
ploilalion hydraulique {hydraulic mining) . 

11 a déjà été question de l'exploitation de l'or en Cali- 
fornie dans les Annales des mines. Mais le savant mémoire 
de M. Laur, Du gisement et de texploUaiion de For en Ca- 



(*) Cette date (février ou mars i8/i8) est du moins celle de la 
première découverte dont la nouvelle se soit répandue au loin, 
et cette nouvelle a eu l'immense retentissement que l'on sait. 
Il paraît cependant que Ton avait déjà trouvé de Ter en Cali- 
fornie plusieurs années auparavant. 
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4 EXPLOITATION HYDRAULIQUE l)£ L OR 

lifornie {Annales^ 6* série, t. III, i863, p. 347)9 n'a mal- 
heureusement pas été terminé, et la partie publiée est 
surtout relative aux condiiions de gisement et de formation. 
M. Delesse avait auparavant publié une traduction par 
extraits {Annales, 5* série, t. IX, i856, p. 649) d'un rap- 
port du docteur John B. Trask sur la Californie; on trouve 
surtout, dans ce travail, déjà lelativement bien ancien, des 
renseignements généraux sur la nature des mines et leur 
distribution dans les divers comtés; un tableau indique 
la longueur et le prix des canaux de distribution d'eau, 
dont le développement total atteignait, dès. cette époque, 
3.000 kilomètres, ayant coûté en moyenne 6.800 francs le 
kilomètre. 

Dans son Voyage autour du monde, le comte de Beau- 
voir, qui a visité la Californie en 1867, parle en termes 
animés et pittoresques de la nouvelle méthode d'exploita- 
tion : rien n'est plus frappant, en effet, que le spectacle 
de ce genre de travaux; selon ses propres expressions, 
]^ « en quelques instants on voit fondre comme du sucre des 

mamelons qu'il faudrait cent hommes et dix jours de tra- 
vail pour abattre : c'est merveilleux (*) ! » Tout récemment, 
dans un intéressant article, sur les mines d'or et d'argent 



{♦) M. de Beauvoir dit plus loin : a Impossible d'opérer avec 
nioiosde inoude et des moyens plus simples sur des milliers de 
mètres rubes de sable aurifère! Impossible do cou venir plus vite 
des collines et des montagues tout à i^beure encore florissantes 
en une vallée désolée, mais où le sable devient orl » 

M. Sillimaii, dans un mémoire dont il est question un peu plus 
loin, s'exprime à peu piès de même : ^ By no oiher means cer^ 
tainly dues man more complelely change tfte face vfvature than 
by mis nielkod of hydrauLic viimng, HiLls melt away and disufh- 
ptur under ils influence.,, » 

. J'ajouterai que je ne trouve pas ces appréciations exagérées le 
moins du monde. Lorsque je me suis trouvé pour la première fois 
en lace d'uue mine hydraulique, j ai été frappé d'étonnement à la 
vue de la puissance des moyens et surtout de iVffet qu'ils avaient 
produit : quelques témoins restés debout montraient que des col- 
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aux États-Unis, paru dans la Revue des Deux Mondes,^. L. 
Simonin a décrit les moyens aujourd'hui employés pour 
extraire l'or des vastes accumulations de sable et de cail- 
loux qui le contiennent ; mais la nature de cette publica- 
tion interdisdt naturellement à l'auteur de l'article d'entrer 
dans les détails techniques. 

C'est surtout en anglais que des documents ont été 
publiés sur le hydraulicmining. Dans un mémoire inséré en 
i865 dans Y American journal of science and arts {on the 
deep placers of the south and middle Yuba)^ M. B. Silliman 
en a donné une description sommaire. Le grand traité de 
M. Arthur Phillips, The mining and metàllurgy of gold and 
silver^ imprimé à Londres en 1867, contient un exposé un 
peu plus développé de cette méthode d'exploitation (p. i5i 
à i63), accompagné de quelques gravures intéressantes, 
exécutées d'après des photographies (*). 

Le travail le plus complet qui ait jamais été publié sur 
cette question fait partie (ch. XYII) du 5** rapport annuel 
de M. Rossiter W. Raymond, Stalistics of mines at*d mining 
in the States and territories west of the Rocky Roumains 
(1873), publié à Washington par le Gouvernement. L'au- 
teur de ce travail est M. Charles Waldeyer, ingénieur fa- 
milier avec la pratique de ces procédés; les faits y sont 
exposés d'une manière nette, précise et exacte*, les diverses 
manières d'opérer y sont discutées avec beaucoup de soin ; 
en somme c'est un mémoire très-remarquable, et, en même 
temps qu'une description générale, c'est un véritable traité 
pratique qui peut être fort utile aux exploitants. J'ai fait, 



Unes entières avaient été rasées. !iialgré les descriptions que J'avais 
lues auparavant, je ne m'attendais nullement à voir un travail 
aussi colossal. 

(*) Je signalerai en particulier ia vue d*un aqueduc en bois. 
(p. ibU) et celle d'une conduite en t6le (p. 162). La figure do la 
page 1Ô7 ne donne plus qu une faible idée de ia force des jets 
d'eau employés aujourd'hui. 
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dans la présenie notice, de trèà-nombreux emprunts à ce 
mémoire (*); j'ai cependant modifié Tordre d'exposition 
que M. Wakieyer avait adopté, ne m'adressant pas comme 
lui à des lecteurs déjà plus ou moins familiers avec le genre 
de travaux que je veux décrire. J'ai aussi ajouté beaucoup 
d'exemples des travaux dont il parle d'une manière géné- 
rale, et des détails spéciaiux sur diverses mines, que j'ai 
visitées dans le bassin de la rivière Yuba. 

Je dois citer ici les noms de MM. W. Ashburner et E. 
de Crano, ingénieurs bien connus de San Francisco, qui 
m'ont fort obligeamment fourni plusieurs renseignements 
utiles, et m'ont aidé de leurs conseils et de leurs lettres, 
dans mon voyage aux mines d'or. J'ai d'ailleurs trouvé par- 
tout le meilleur accueil auprès des exploitants de ces mines. 

Le mémoire, cité un peu plus haut, de M. Laur, com- 
mence par une description complète de la situation géogra- 
phique, du sol et du climat de la Californie. Il est âonc 
inutile de recommencer ici cette description, et, d'ailleurs, 
cette belle contrée est trop connue aujourd'hui pour qu'il 



(*) Il serait fa^^tidieux de citer sans cesse le même auteur; aussi 
je préfère indiquer en bloc quelles sont les principales parties 
de mon travail qui sont imitées ou même quelquefois traduite» 
plus ou moins librement du texte de M. Waldeyer. 

C'est d'abord l'historique de la découverte de la nouvelle mé^ 
tbode, puis les détails sur la construction des canaux d*amenée 
d'eau, la description du siphon de Gherokee, diverses considéra- 
tions sur la position à donner aux tunnels et sur la manière de les 
faire communiquer avec le jour à travers le dépôt aurifère; la 
description des ajutages, celle des travaux nécessaires pour l'ou- 
verture d'une mine hydraulique et des travaux réguliers d'exploi- 
tation (y compris les énormes fourneaux de mine); plusieurs 
indications sur les sluice-boxes et les under^'Currents ; enfin le 
paragraphe relatif aux débris rejetés par les mines et aux difiSi- 
eultés qu'ils causent. 

Les fig. n et 3, PL I, A et 6, PI. II, sont également extraites de 
ce mémoire. 
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soit besoin d'en parler d'une manière générale en guise 
d'introduction. Une carte » à l'échelle de i/i.5mo.€4o 
(1 pouce pour 24 milles), accompagne le mémoire de 
M. Laur. Je renvoie le lecteur à cette carte {Annales^ 6* sé- 
rie, t. III) , à laquelle il faudrait cependant ajouter les che- 
mins de fer, qui ont tous été construits depuis qu'elle a été 
publiée. Actuellement le réseau des voies ferrées est déjà 
très-étendu en Californie. La grande artère qui relie les États 
de l'ouest à ceux de l'est, le Central Padfic^ part de Sa» 
cramento, passe à Auburn, Colfax, Dutch Fiat, franchit la 
sierra, redescend dans l'État de Nevada par la vallée de 
la rivière Truckee, et suit ensuite le cours de la rivière 
Humboldt. Un embranchement vers le sud, se détachant 
à Reno, va rejoindre Carson city et Virginia city, bâtie sur 
le célèbre filon de Comstock (dans l'État de Nevada) . De 
Sacramento on va sur rails à Oakland (en face de San Fran- 
cisco), en faisant un détour par Galt, Stockton et Lathrop. 
A Oakland, le chemin de fer s'avance dans la baie sur une 
longue estacade, au bout de laquelle accostent les grands 
ferry-boats de San Francisco. Au sud-est de Sacramento, 
une voie ferrée (s'embranchant sur la précédente à La- 
throp) remonte la vallée du San Joaquin et s'avance jus- 
qu'au delà de Visalia, près du lac Tulare. San Francisco 
même est le point de départ d'une ligne qui ne s'écarte 
pas beaucoup de la côte, passe à San José, ville voisine des 
mines dé mercure de New-Almaden, et descend jusqu'à la 
hauteur de Monterey. Dans la direction opposée, suivant 
la vallée du Sacramento, les chemins de fer s'étendent jus- 
qu'à Red BlufiF (entre Tehama et Shasta) , desservant Marys- 
ville, Oroville, etc. Vers la mer ils vont de Sacramento à 
Napa, Santa Rosa, Bodega, etc. Chaque année, d'ailleurs, 
ils s'avancent plus loin, vers le nord et vers le sud, dans 
la grande vallée et sur les côtes. 

CTest sur le flanc de la sierra que s'étendent les pla^r^ 
anciens, sur une longueur de 7 degrés de laliilutd». It 
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commencerai par parler de la nature de ces dépôts et je 
dirai quelques mots des diverses théories qui ont été pro- 
posées pour en expliquer la formation. 



§ !• — De la nature des alluvions anrifères anciennes. 

Les alluvions anciennes, qui constituent les grands dé- 
pôts aurifères dont nous nous occupons, se présentent gé- 
néralement sous forme de colline^. Ces collines, composées 
de matériaux plus ou moins meubles, occupent fréquem- 
ment le sommet d'autres collines, formées de roches an- 
ciennes, et se trouvent ainsi à une hauteur considérable 
au-dessus du fond des vallées. Elles sont, dans plusieurs 
régions, couronnées par une couche épaisse de matières 
volcaniques, laves, basaltes et cendres agglomérées, qui 
forment par-dessus des plateaux à bords abrupts. Tout le 
versant occidental de la Sierra-Nevada a été, en effet, à 
une époque relativement très-récente, le théâtre de puis- 
santes éruptions volcaniques» et des coulées immenses de 
laves, en partie détruites aujourd'hui, en ont envahi les 
vallées. 

L'épaisseur de ces coulées au-dessus des graviers (*) 
aurifères atteint parfois 5o mètres. Les fig. i, 4 et 5 de 
la PL Xi qui accompagne le mémoire de M. Laur font 
voir clairement ces couronnements basaltiques. Je repro- 
duis, en outre (fig. 4» PI- I)» une coupe très-intéressante 
par le tunnel de Maine-Boy, près de Sonora (Tuolumne 
county), donnée dans le volume I" (i865) Au Geologieal 
survey of California. Le couronnement de lave, coupé à 

(*) Je me servirai plusieurs fois du mot gravier, faute d^un 
meilleure!; comme traduction du mot anglais gravel; mais il ne 
8^agit pas ici d^un véritable gravier, c^est à dire d^un amas de pe- 
tits cailloux, mais de sables, galets, conglomérats, etc. 
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pic, et formant un grand plateau désigné sous le nom dé 
Table Mountain, est épais, au point où la coupe a été faite, 
de 4^ mètres. 

En examinant de plus près ces collines aurifères , on 
reconnaît, grâce aux excavations faites par les mineurs, 
quelles ne reposent pas, le plus souvent, sur un plateau 
horizontal, mais qu'elles remplissent une dépression ou 
sorte de vallée creusée dans la roche sous-jacente. Les fig. i 
et 2, PL I, ainsi que la fig. 4« que je viens de citer déjà, 
représentant des coupes transversales de dépôts aurifères, 
feront comprendre cette disposition. Au tunnel de Maine- 
Boy, la roche inférieure s'élève à' 45 mètres au-dessus du 
point le plus bas occupé par les alluvions. Ces parois ro- 
cheuses qui enserrent les dépôts sont désignées, sous le 
nom de rim-roch (roche du bordj ; le bed-rock est la roche 
qui forme le fond de la vallée remplie. 

Les dépôts aurifères eux-mêmes sont formés d'assises 
superposées de natures diverses, composées de sables, 
graviers, argiles, galets et fragments de toutes les roches 
de la sieri*a. Ces assises sont, le plus souvent, stratifiées 
horizontalement en chaque point, mais sans présenter de 
continuité sur une grande étendue. Ou verra des exemples 
de ces assises horizontales sur les fig, 2 et 3, PI. XI , du 
mémoire de M. Laur. A la base des dépôts, reposant sur le 
bed-rock^ à surface parfois fort irréguiière, on trouve d'a- 
bord le blue gravel (gravier bleu), dont Tépaisseur varie de 
quelques centimètres à 1 2 ou 1 5 mètres. C'est une masse, 
assez fortement cimentée, de sable à gros grains, souvent 
argileux, et de cailloux roulés de toutes grosseurs (souvent 
plus gros que la tête d'un homme) de quartz et de roches 
schisteuses et serpentineuses. Comme son nom l'indique, 
cette masse est bleue ou bleuâtre ; cette coloration est at- 
tribuée à la présence de sels de fer ( sulfate de proioxyde) , 
et, selon quelques personnes, passerait au rouge lorsque 
la matière est soumise à l'action de l'air. Cependant la 
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couleur bleue paraît, en bien des points , subsister au 
contact de Tair. La pyrite de fer, cristallisée en cubes, 
abonde dans cette couche; M Laur donne quelques dé- 
tails (p* 393) sur le r.imeot siliceux et pyriteux qui en a 
aggloméré les sables. Parfois, les sables et les cailloux rou- 
lés sont très-fortetnent cimentés et constituent un véritable 
conglomérat que Ton appelle le blue cernent. A la suite 
d'une longue exposition à Tair, pendant une année, par 
exemple, souveni ces conglomérats se désagrègent 

Le blue gravel est la partie la plus riche des dépôts : l'or 
y est disséijjiné en particules plus ou moins fines, parfois 
en petites pépites et en écailles au contact des galets et 
du sable aggloméré. 

Il est recouvert par une couche rougeâtre, dont l'é- 
paisseur atteint parfois une dizaine de mètres, nommée 
red gravel^ et qui est aussi très-riche. Selon ceux qui 
pensent que le blue gravel change de couleur à l'air, 
l'action de l'atmosphère se serait étendue dans la masse 
jusqu'à une certaine profondeur et en aurait altéré la 
teinte. Quoi qu'il en soit, la couche rougeâtre est formée 
également de gros sable avec galets de quartz et de roches 
diverses. 

Ces deux couches riches, qui occupent le fond des dé-^ 
pressions du teriain. sont enfouies sous une masse consi- 
dérable de sal)les avec ou sans galets {top grat e{) , plus ou 
moins cimentés (on pratique en effet, dans plusieurs dépôts 
aurifères, des tranchées verticales de 5o mètres et plus de 
hauteur, ce qui prouve une grande sohdité du terrain : ce* 
pendant des escarpements aussi élevés présentent un cer- 
tain danger). La teinte de ce gravier supérieur est géné- 
ralement blanche ou jaunâtre. Les assises en sont assez 
variées, tantôt riches en gale A plus ou moins gros, tantôt 
très-sableuses. Quelquefois on y observe des effets de fausse 
stratification, consistant en une série de lits inclinés assez 
fortement, comme on en voit dans les alluvions actuelles 



* ^ ^Ti^i^^^ 
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des rivières. Parfois de petits lits d'une sorte de grès fer- 
rugineux {iron cernent)^ ou bien de cable fin, de quelques 
centitMètres d'épaisseur, séparent les diverses assises hori- 
zontales* 

La niasse des graviers supérieurs renferme aussi de For, 
mais en proportion moindre et à un état de division bien 
plus fin que les bancs inférieurs de gravier bleu et rouge. 
Néanmoins cette masse est souvent assez riche pour être 
exploitée avec grand profit. 

Ou trouve souvent, dans l'intérieur des dépôts aurifères, 
de gros blocs de rocher non arrondis. Ces blocs sont fré- 
quemment accumulés sur les paroîs rocheuses {rim-rock) 
qui contiennent le dépôt, ou au pied de ces parois. M. Wal- 
deyer compare ces accumulations à des moraines^ sans 
d'ailleurs leur attribuer une origine glaciaire. Rien n'est 
plus facile que d'expliquer la présence de ces blocs à cette 
place ; ils se sont détachés de la paroi même de rocher et 
ont roulé en bas de la pente. 

Sur les mêmes pentes, il existe souvent des masses de 
sable quartzeux très-meuble et même semi-fluide lorsqu'il 
est imbibé d'eau. Ce sable renferme un peu d'or. On trouve 
aussi, sur les flancs du dépôt, une argile blanche que les 
mineurs appellent pipe-clay^ et qui se délite à l'air. Cette 
argile est figurée par la partie couverte de hachures oblir 
ques sur la coupe, fig, a, PL I. 

Il n'est pas rare de trouver dans les dépôts aurifères 
des fragments de bois carbonisé et silicifié, parfois en 
quantités assez considérables. Les bois carbonisés forment 
dans quelques mines de petites couches de lignite. Les 
bois silicifiés ont quelquefois conservé leur texture d'une 
manière parfaite, d'autres fois ils ont été transformés en 
une sorte de demi-opale; c'est en dessous des coulées ba- 
saltiques qu'on les trouve dans cet état, par exemple à Ne- 
vada Placerville, etc. On a même retrouvé des troncs 
d'arbres entiers dans les graviers. 
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L'épaisseur totale des dépôts aurifères atteint parfois 
1 5o et 200 mètres. La richesse en or de ces dépôts est 
extrëioement variable, depuis quelques centimes au mètre 
cube jusqu'aux teneui's les plus fortes, comme dans ces 
puits, cités par M. Laur, de i5 pieds carrés, qui ont pro- 
duit :t5o livres d'or. D'^Heurs, comme le fait observer à 
très-juste titre le même auteur, la teneur absolue est tou- 
jours inconnue, et ae saurait être déterminée : on ne con- 
naît en chaque point que ce que donnent les méthodes 
d'exploitation appliquées, et parlois la quantité de métal 
perdue peut être très-considérable sans qu'on en sache 
rien. Ce qu'on peut dire d'une manière générale, c'est que 
les parties inférieures sont beaucoup plus riches que les 
supérieures. M. Laur suppose que le produit moyen du 
mètre cube du terrain de la base doit se rapprocher, en 
moyenne, de 4 francs, et celui du mène cube du terrwn 
supérieur, de o',a5, et qu'enfin la moyenne générale du 
rendement de i mètre cube d'alluvion serait de i',5o. 

£n jetant les yeux sur la carte de la vallée de l'ïuba (*} 
(fig. 5, l'I. I) et sur la coupe (/i'/. 6, PI. I) qui l'accom- 
pagne, on voit que les dépôts aurifères y forment des 
hnnilRq Pïtrèoiement allongées, coupées par les vallées et 
En divers points, ils sont recouveits de roches 
j'idée la plus simple qui se présente à l'esprit 
uer leur formation, idée très-répandue d'^l- 
[u'ils ont été laissés par d'anciennes rivières 
nneiitle cours. Ces matières se seraient dépo- 
it»lement dans le fond de ces rivières, comme 
coupe théorique (fig. 3, PL I), et plus tard, par 
«fonds ravinements, les parois de la vallée con- 
ipôt auraient été enlevées sur une certwne hau- 
te qu'il ne reste plus aujourd'hui qu'un limoin 
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des anciennes alluvîons (fig. 2 , PI. I). En même temps, les 
vallées actuelles, se creusant profondément, auraient, en 
divers points, coupé à angle droit et complètement enlevé 
le dépôt d'alluvion ancienne. Les grandes éruptions de 
[matières volcaniques se sont produites entre les deux pé- 
riodes, après la formation des dépôts et avant le grand tra- 
Ivaîl d'érosion. 

La pente de ces anciennes rivières aurait été bien forte, 
[ainsi qu*on le voit sur la coupe longitudinale fig. 6, PI. I, 
et aurait atteint en divers points 2 et 3 p. 100; il devient 
[alors assez diflBcile d'admettre que des dépôts aussi considé- 
rables aient été laissés par les torrents impétueux qui de- 
vaient rouler sur de telles pentes. Il est vrai que le fait est 
explicable si la quantité d'eau était faible; ainsi j'ai vu, 
entre Gherokee et North Bloomfield, de vastes accamula- 
tions de débris de l'exploitation des mines, déposés, par 
les eaux qui les charriaient, sous un angle de plus de 2*» 
(soit plus de 3 p. 100). Il est vrai encore qu'on a deux 
autres hypothèses à sa disposition : ou bien des barrages 
ont créé une série de lacs, dans lesquels le dépôt a pu se 
faire tranquillement, ou bien un relèvement de la Sierra 
a augmenté la pente des vallées, postérieurement à la for- 
mation des alluvions. 

Les couches de pipe-c/ay, en particulier, semblent être le 
dépôt d une eau parfaitement calme, formant des lacs 
presque sans courant; à un certain moment, par suite de la 
rupture d'un barrage, une rivière à courant plus violent 
se serait formée et aurait raviné vers le milieu la couche 
boueuse de p/pe-c/ay, avant de déposer de nouveaux sables 
et galets, ce qui expliquerait pourquoi cette argile n'existe 
guère' que sur les flancs des dépôts. 

M. Laur admet même que le terr.Jn diluvien s'est déposé 
sur un sous-sol à peu près horizontal, et qu'il a été ensuite 
relevé avec la Sierra, dont le soulèvement serait posté- 
rieur, et, par conséquent, relativement très-moderne. 
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Depuis l'époque où ces diverses théories se sont pro- 
duites la géologie de la Californie a été étudiée d'une ma- 
nière beaucoup plus exacte et détaillée par le Gmlogical 
survryde l'État, sous la direction du professeur J. D. 
Whituey (*). A la suite d'observations conscien -ieuses, 
une nouvelle théorïe a été proposée; un exposé en a été 
donné par M. A. Bowman, l'un des membres du Gt'tiogieal 
survey, dans l'ouvrage déjà cité de H. Raymond {Slmistics 
of min's and mining etc., 1873). Sans présenter d'aperçus 
complètement nouveaux, cette théorie rend ci>iii|) e avec 
beaucoup plus de précision que les précédentes des faits 
observés. 

La formation des dépôts aurifères, d'après ta nature des 
feuilles d'arbres fossiles qu'on y a trouvées, panlt re- 
monter à l'époque pliocène. A cette époque, la grande 
plaine de Californie, qui est aujourd'hui formée par des 
alluvions de 3oo mètres d'épaisseur, ainsi que le prouve 
un sondiige exécuté à Stockton, n'existait pas, K la mer 
baignait le pied de la Sierra. Les rivières pliocènes ont 
d'abord creusé des vallées dans le flanc de la Sieira. 
Puis est venu un moment où des dépôts d'alluvion 
auriière se sont mis à remplir ces vallées. A quoi làut- 
il attribuer ce changement de régime? Est-ce à une ré- 
duction du débit des rivières, due à une dimijiution de 
la quantité annuelle de pluie? Mais l'abomlaiite végt^tation 
retrouvée fossile n'indique nullement une péiiixie de sé- 



(*) Le Geoiogical survey de CaliTorDJe a été consiKué «'ii 1860, 
par acte île la législature de l'Ëtuc. avec une allocuion d<id 30.000 
(100, noo fr.), ilO>it ^ 6.000 de traUmneot pour le chef <iu service. 
Dana IBS tiiiNéea suivuDtes, les dépeiiseb (iiOD compiis Ifs Trais de 
publication) oui élë réduites à ^ 16.0011 «n ino>t!iiiie. i.i' service 
du Gvoloi/ical surtiey comprend, i>utre l'étude de la g<!<iUigi», celle 
de la liuiaiiique et (lu la zuoiosjf- du la contrée. 

Je donne ces détails pour mouirer que les Intérêts de la science 
nesoiit nul:eiJaeai négligés dans un pays neufei livré aux grandes 
entreprises fiuaaciéres comme la Uullfornie. 
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cheresse. Ce serait donc une diminution de pente qui aurait 
amené le remplissage des vallées. La cause de cette dimi- 
nution de pente serait dans le soulèvement de la chaîne 
de la côte, le Goast range. 

La période pliocène se termine ensuite par les grandes 
éruptions volcaniques, qui couvrent une partie des allu- 
vions d'un manteau de laves basaltiques. 

La période quaternaire est marquée par uïi soulève- 
ment progressif de la Sierra (soulèvement lent qui, iûier- 
rompu par celui du Goàst range, s'était déjà produit au 
début de Tépoque pliocène, et avait été la cause du creu- 
sement des vallées de cette époque) ; les eanx se mirent ]/^ 
alors à creuser de nouveau des vallées, au lieu d*y accu- 
muler des alluvions, à enlever une grande partie des dépôts 
pliocènes, et à combler la grande plaine de Californie. 
L'érosion fut alors bien plus considérable qu'elle n'avait 
été la première fois, à l'époque pliocène : car le fond des 
vallées actuelles est, en moyenne, de 4oo à 5oo mètres au- 
dessous de celui des vallées pliocènes. 

Une coupe transversale de la Sierra Nevada, construite 
en relevant un grand nombre de points, indique, pour 
profil d'ensemble du fond des vallées modernes, une courbe 
cycloïdale, et pour profil du fond des vallérs pliocènes, 
une courbe semblable, à une altitude de ^oo à 5oo mètres 
plus élevée. Le sommet des coulées volcan ifjues, surve- 
nues entre les deux époques, donne le profil des anciennes 
rivières pliocènes après le comblement des vallées; c'est 
à peu près une ligne droite , c'est-à-dire le profil d'une 
rivière de plaines. 

Les (Kvers niveaux occupés par la mer pliocène, ou plus 
exactement les diverses élévations du sol au-dessus de la 
mer, sont indiqués par une série de terrasses très- bien 
marquées sur les collines qui entourent la baie de San 
Francisco ; plusieurs de ces terrasses peuvent se voir de 
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San Francisco même, et elles ont été l'objet d'études spé- 
ciales de la part du Geological survey, 

La mer, en certains points, a aussi formé des alluvions 
épaisses. Ainsi la vallée ,de Livermore, qui coupe le Coast 
range au sud du mount Diablo, à l'est de la baie de San 
Francisco, est remplie, sur une épaisseur de iSo à 200 
mètres, par des couches de gravier marin, provenant de 
la destruction par les flots d'un conglomérat assez tendre 
qui forme les collines voisines. 

C'est surtout dans le nord de la Californie que les phé- 
nomènes volcaniques, qui ont marqué la fin de la période 
pliocène, ont été intenses. Là, les roches éruptives ont 
formé le mont Shasta, qui s'élève à 4.4oo mètres au-des- 
sus du niveau de la mer, avec les pics voisins, Hood, Bei- 
gnier et Baker, et le vaste plateau qui s'étend sur plus de 
a.degrés de latitude et occupe tout le coin nord-est de Y État. 

§ 2. — Indication sommaire de l'ensemble des procédés. 

Une description méthodique des procédés de V exploita- 
tion hydraulique et des appareils qu'elle exige n'est pas 
sans présenter une certaine complication, à cause de l'é- 
tendue du sujet et de la multiplicité des détails. Pour 
éviter toute confusion, je commencerai par indiquer, d'une 
manière très-sommaire, la suite des opérations principales 
et des travaux préparatoires. 

On attaque la masse de sables et de cailloux, plus ou 
moins cimentés, par des jets d'eau puissants qui l'entaillent 
et rabattent. Parfois, avant de faire agir les jets d'eau, on 
désagrège d'avance le terrain, au moyen de vastes four- 
neaux de mine. L'eau est amenée par des conduites sou- 
vent fort longues ; ce sont des fossés ou canaux, avec ou- 
vrages d'art sur leur parcours quand il y a lieu. Ces 
conduites prennent l'eau dans des rivières ou dans de 
grands réservoirs artificiels. 
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L'eau, lancée en jets, entraîne les matières désagrégées 
dans de longs conduits en bois, ayant une pente suffisante 
pour que les plus gros galets les parcourent sans difficulté 
sous l'aciion du courant. Le fond de ces coodait^ présente 
une série de ressauts et de vid«s dans lesquels' bn loge du 
mercure, qui retient l'or par am^algamation. Le métal pré- 
cieux est ainsi recueilli, plus ou moins complètement, et 
les matières appauvries sont rejetées au bout des conduits 
en bois. 

Pour exploiter de cette manière un dépôt aurifère jusque 
dans ses parties les plus profondes, qui sont de beaucoup 
les plus riches, il faut avoir, au point le plus bas, un débou- 
ché pour les eaux ; il faut donc percer un tunnel en pente, 
partant du thalweg de la vallée pliocène remplie par les 
alluvions et aboutissant au point le plus proche de la vallée 
moderne voisine* Il est bon même que le point de départ 
du tunnel soit, non pas sur le thalweg même, mais à une 
certaine profondeur en dessous » ce qui permet de le pro- 
longer au besoin et crée une chute, qui divise et broie les 
matières entraînées. Nous verrons plus loin quelles sont 
les difficultés que l'on rencontre fréquemment pour faire 
communiquer ces tunnels, creusés dans le rocher, avec les 
dépôts d'alluvion. Presque partout, d'ailleurs, un tunnel 
est indispensable pour exploiter hydrauliquement une 
mine tout entière; pendant un certain temps, on peut 
souvent s'en passer, en ne prenant que les parties les 
plus hautes. 

C'est en )85â que la méthode nouvelle, a été imaginée, 
à Yankee Jim, Placer county, par un mineur dont le nom 
n'a pas été conservé. L'eau, amenée par un petit fossé .et 
un conduit en bois sur chevalets, dans un tonneau élevé à 
12 mètres au-dessus du sol, s'en échappait par un tuyau 
en cuir, terminé par un ajulage de o~,02 5 de diamètre. 
Cette eau, désagrégeant les sables et les graviers, les en- 
traînait dans un conduit en pente, où l'or s'amalgamait. 

2 
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Les appareils de ce genre se répandirent rapidement; 
bientôt on remplaça les tuyaux en cuir (frais) , sujets à la 
pourriture, par des tuyaux en toile ; on augmenta la hau- 
teur de chute et le débit. Mais, au bout de peu de temps, 
on se trouva en présence de difficultés sérieuses : la masse 
considérable des débris entraînés obstruait le débouché des 
canaux d'écoulement, tandis que, d'autre part, les parties 
inférieures des dépôts, les plus riches, ne pouvaient être 
enlevées par Teau, à cause de leur niveau trop bas, La 
hauteur de chute nécessaire venait donc à manquer, et 
pour deux raisons, parce que, d'un côté, les débris s'accu- 
mulaient, et, de l'autre, l'exploitation même enlevait les 
parties hautes des dépôts aurifères. Ces difficultés ame- 
nèrent une réaction dans l'opinion des mineurs, et, pen- 
dant plusieurs années, on renonça presque partout au 
procédé hydraulique. Tout le monde cependant ne perdit 
pas courage , et grâce à la persévérance de quelques 
hommes énergiques, on finit par arriver aux immenses ré- 
sultats dont nous sommes témoins aujourd'hui. 

Je décrirai successivement les divers genres de travaux 
que je viens d'indiquer. Je commencerai par les travaux 
d'amenée d'eau et de percement de tunnels (§§ 5 et 4) ; 
je parlerai ensuite des appareils, tels que conduites et 
ajutages, qui sont nécessaires pour l'emploi de l'eau (§ 5); 
puis de la manière d'ouvrir une mine hydraulique et de 
l'exploiter régulièrement (§§ 6 et 7). La description des 
canaux d'amalgamation et du traitement de Tamalgame 
qu'on y recueille occupera les paragraphes suivants (8 et 
9) ; je dirai quelques mots des perfectionnements propo- 
sés de la méthode actuelle, des difficultés que causent les 
débris de l'exploitation des mines, rejetés en grande masse, 
et du traitement par bocardage de certains conglomérats 
qui se trouvent fréquemment dans les dépôts aurifères 
(§§ 9 à 11). Je donnerai enfin divers détails sur quelques 
(exploitations hydrauliques, prises comme exemples. 
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§ 3. — Travaux d'amenée d'eau aux mines. 

On doit pouvoir disposer, dans les mines, d'une grande 
quantité d'eau, et, autant que possible, pendant toute la 
durée de Tannée, été comme hiver, mais surtout en été, 
car c'est dans cette saison que le travail est le plus com- 
mode : les jours sont longs, le temps est très beau, enfin 
la chaleur de Teau semble favoriser l'amalgamation : en 
effet, toutes choses égales d'ailleurs, le rendement en or 
paraît être plus élevé en été qu'en hiver. De plus, l'eau 
doit arriver à une hauteur suffisante àu-desssus des ter- 
rains à exploiter, car l'élévation de niveau donne à l'eau 
un grand rayon d'action ; on pourra, par exemple, après 
l'avoir amenée pour une certaine exploitation, l'utiliser dans 
des exploitations voisines. En outre, une forte pression aux 
^'utages est très-avantageuse. 

Le régime des rivières de Californie est très-variable : 
à l'époque de la fonte des neiges, elles débitent des 
masses d'eau énormes, et, en automne, n'étant alimentées 
ni par des pluies ni par des glaciers, elles baissent beau- 
coup. Par conséquent, la première chose à faire est de créer 
un grand réservoir, en barrant une vallée, à une altitude 
suffisante au-dessus du niveau de la mine, ce qui oblige 
souvent à remonter très-loin dans la montagne, à cause de 
la grande élévation des dépôts à exploiter au-dessus du 
fond des vallées voisines. Plusieurs de ces réservoirs sont 
indiqués sur la carte du bassin de la rivière Yuba {fig. 5, 
PI. l). 

Les barrages sont construits soit en pierre, soit en bois, 
avec remplissages de terre et de cailloux. Par exemple, 
celui qui forme le lac Eurêka (voir la carte) , représenté 
Jig. 1 à 3, PL II, est en blocs de granit, ayant, à la base 
de la construction, un volume qui varie de o'"%o4 à o"'',o8; 
quelques-uns ont même o"**". i5 et o™'',25. Ces blocs, su- 
perposés sans mortier, forment ^la moitié de la masse, le 
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te est composé de terre pilonnée. Le volume total est 
B.3oo mètres cubes, et le poids est de 18.800 tonnes, 
pression de l'eau est, au maximum, de 6. 1 28 tonnes, La 
iteur du barrage au point le plus élevé est de 2 1 mètres, 
surface qui est en contact avec l'eau est recouverte en 
iches de pin et sapin, épaisses de o'°,075, larges de 
i5 ào'",a5,etlongue3de i^jSoà 3 mètres. Ces planches 
t clouées à chaque bout sur des poutres horizontales 
I et taniarac) de o",3o sur o",3o; leurs joints sont 
atés. La surface de ce revêtement est de 940 mètres 
■és; on a employé, pour le supporter, 820 mètres cou- 
s de poutres de la section indiquée. A la partie infè- 
re du barrage est ménagée une galerie pour la sortie 
l'eau ; le toit de cette galerie est formé de dalles de 
lit. L'eau coule dans un canal en bois de i",»© de 
:eur sur o",Go de hauteur, formé de planches de o",o6 
)aisseur, supportées par des poutres de o^iSo. Au- 
ius de ce canal ud passage donne accès aux vannes, 
ées naturellement du côté de la surface baignée. A la 
je supérieure, il y a deux déversoirs, dont le seuil est 
',90 au-dessous de la crête du barrage. L'aire maxiuia 
a seciioD transversale (coupe n* 2 , fig. 2) de l'ouvrage 
le 740 mètres carrés ; la hauteur est, en ce point, de 
,3o. 

a surface du réservoir, créé par ce barrage, est de 80 
10 hectares; le volume d'eau qu'il peut contenir est , 
viron 17 millions de mètres cubes. Le bassin qui 
Hente a une superficie d'une vingtaine de kilomètres 
és. Cet ouvrage a été construit en iSSg; il est à une 
ude de 2.000 mètres au-dessus du niveau de la mer. 
3 barrage du lac Meadow est bâti de même, en pierres 
1 terre. U est plus long et moins élevé; la hauteur 
ima n'est que de 12 mètres. La partie extérieure est 
truite en pierres sèches ; les pierres employées sont 
Fragments d'une roche schisteuse, pesant en moyenne 
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70 kilogrammes. Le parement, qui a un fruit de 1/7, est 
formé de pierres épaisses de o",i5 à o"',4o et longues 
souvent de i^^ao à i'",5o. Le couronnement de ce mur, 
occupant à peu près les 2/7 de la hauteur totale, est con- 
struit avec beaucoup moins de soin que la base, et même 
d'une manière très-négligée. L'autre face, qui est noyée 
dans les terres, a la même inclinaison. Sur la moitié de la 
longueur, cette maçonnerie est consolidée par deux ran- 
gées de pièces de charpente (arbres ronds de o"',25 de dia- 
mètre) transversales, distantes de 3 mètres. Une masse 
considérable de gros graviers, sable et terre glaise s'appuie 
sur ce mur en pierres sèches, et forme du côté de l'eau un 
talus incliné de 28 à 33**. Le tout repose sur un terrain 
de transport, qui a fourni les matériaux de la partie meuble 
de l'ouvrage. Il est entré dans ce barrage 7.500 mètres 
cubes de maçonnerie et 12.000 mètres cubes de terre; le 
poids total est de 40.800 tonnes. La pression de l'eau est, 
au maximum, de 4-^6o tonnes, s' exerçant sur une surface 
dont la projection 3ur un plan vertical est de 1.600 mètres 
carrés. 

L'eau s'échappe par un conduit de i",5o sur o"",75, 
muni d'une vanne qui se manœuvre du haut d'une tour en 
charpente baignée par les eaux du lac. Un déversoir de 
5 mètres de laigeur s'ouvre à 2™,5o au-dessous de la crête 
du barrage; le seuil est formé par un madrier de o"',i2 de 
hauteur et o"*, 07 d'épaisseur. Toute l'ouverture de ce dé- 
versoir est d'ailleurs revêtue de madriers de même épais- 
seur. La surface du lac est de 120 hectares; il est à une 
altitude de 2. 3oo mètres. 

Le barrage du réservoir Rudyard est en pierres et en 
bois. Une série de cadres rectangulaires en bois sont su- 
perposés horizontalement; ils vont en se rétrécissant de 
bas en haut, de telle sorte que la section transversale de 
l'ouvrage est triangulaire. Tout l'intérieur est rempli de 
pierres. Les bois employés sont des troncs d'arbres écorcés 
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de o",3o à o",6o de diamètre; les cadres sont ronnés de 
pièces longitudinales extérieures, reliées par une série 
de pièces transversales, noyées dans le remplissage. Les 
deux cours de pièces ne sont d'ailleurs pas dans le même 
plan, iDJÙs les pièces transversales sont simplement posées 
sur les pièces longitudinales, auxquelles elles sont Tixées par 
des broches en fer de o",oi2 à o",025 de diamètre. A l'ex- 
térieur, OR voii par conséquent une série de troncs d'arbres 
bortzontaux, séparés par des intervalles à peu près égaux 
h leur diamètre, et, dans ces intervalles, les abouts des 
pièces transversales. Du côlé baigné, il y a une garniture 
de planches jointives, et ces planches sont en outre re- 
couvertes d'une couche de terre argileuse. La hauteur la 
plus grande de ce barrage est de 24",5o du côté d'amont 
et de 97",5o du c6ié d'aval. Il se compose de trois sections 
séparées, fermant trois vallées ou dépressions de terrain 
voisines. 

Le barrage Bowman, qui ccupe le Big Canon Creek (en 
aval de celui qne j'ai décrit en premier lieu), est construit 
comme le barrage du réservoir Itudyard. La hauteur en est 
de 20 mètres, et l'on se propose de la porter à sy mètres. 
La pente de la face baignée est de 57° 55' en bas et de 
45° W en haut; celle de la face extérieure est de 55" ao'. 

Des réservoirs, l'eau est amenée aux mines par des ca- 
naux ou fossés (diVc'ies), qui s'étendent souvent sur une 
longueur considérable. La largeur de ces canaux dépasse 
rarement s ou 5 mètres. Comme on peut le voir sur la 
carte {fig. 5, PI. I), ces canaux ne partent pas toujours 
des réservoirs mêmes, mats parfois se détachent des ri- 
vières qui en sortent, ces rivières servant ainsi de canal sur 
^laine longueur. Au point où l'on veut prendre l'eau 
; rivière, on construit un petit barrage en travers 
vallée : on choisit naturellement, pour cette con- 
)n, un endroit où deux rochers en face l'un de l'autre 
^ssent beaucoup. Les canaux suivent en général 
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les vallées, en s' élevant, par rapport au thalweg, graduel- 
lement à flanc de coteau, leur pente étant moindre que 
celle de ce thalweg. Cette pente doit être régulière. Une 
inclinaison de lo pieds par mille (environ o°*,oo2 par 
mètre) est très-convenable : l'eau coule rapidement, mais 
sans dégrader les berges. Autant que possible, il ne faut 
modifier cette pente sur aucun point du parcours : si Ton 
est obligé de la réduire en un certain endroit, il faut alors 
au moins augmenter la section. 

L'excavation doit être pratiquée dans un sol consistant, 
au-dessous du terrain meuble delà surface. En creusant 
le fossé à flanc de coteau, il faut laisser, du côté de la pente 
descendante de la montagne, un massif intact assez large, 
sur lequel on place une partie des déblais. Du côté de la 
pente montante, on ne doit pas tailler trop à pic, afin d'é- 
viter les éboulements et l'obstruction du canal pendant la 
saison des pluies. Ces obstructions peuvent être cause de 
dégâts très-graves : l'eau, arrêtée dans son cours, pasSe 
par-dessus le bord, et fait des brèches longues et difficiles 
à réparer. Il ne faut donc pas hésiter à donner du premier 
coup au talus de déblai une pente convenable. 

En principe il y a intérêt à faire les fossés profonds et 
étroits, afin de diminuer la surface d'évaporation en été. 
Mais, bien entendu, avant de fixer la profondeur, — par 
exemple à 2 ou à 3 pieds, — on examine la nature du ter- 
rain : si le roc se trouve près de la surface du sol, et si 
un fossé de 2 pieds de profondeur ne l'entame pas, tandis 
que celui de 3 pieds l'entaillerait, on s'en tiendra au pre- 
mier chiffre, malgré les avantages de ia profondeur de 
3 pieds. 

De distance en distance on établit des vannes de dé- 
charge, afin de pouvoir vider rapidement le canal en cas 
d'accident. L'emplacement de ces vannes doit être choisi 
de telle sorte que l'eau qu'elles laissent échapper ne puisse 
raviner le sol en dessous du canal et causer des glisse- 
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ments de terrains. — Tous les petits cours d'eau que 
croise le canal doivent pouvoir à volonté s'y déverser ou 
3' écouler par-dessus , suivant qu'il y a disette ou excès 
d'eau. 

Le3 arbres qu'il faut abattre sur le tracé ne doivent ja- 
mais être coupés au pied, parce que l'extraction des sou- 
ches est ensuite très-difficile. On déchausse l'arbre du côté 
le plus bas, puis on coupe les racines qui le retiennent de 
l'autre côté : il est alors facile, en le tirant avec des cordes, 
de le faire tomber d'un bloc avec la souche. 

S'il est po^ible, on évite les régions longtemps cou- 
vertes de neige : on peut cependant au besoin construire 
des abris contre la neige [snouj-skeds) (*), en posant en 
travers du fossé une couche serrée de branchages de pins, 
supportés par deux cours de sommiers placés en long sur 
les deux bords. La neige, retenue par ces bi-anchages, 
finit par former une sorte de voûte, qui se soutient d'elle- 
même. 

Aucun travail, dans l'exploitation des mines d'or, ne 
demande plus de prévoyance et de soins que la construc- 
tion de ces fossés. Le fossé le mieux fait cause encore bien 
des ennuis au début, pendant un an ou deux ; mais quand 
il a été construit avec négligence, on dépense en répara- 
tions autant qu'en frais de premier établissement, sans 
jamais arriver à avoir un ouvrage satisfaisant. Dans tous 
les cas, les canaux exigent un entretien constant, et l'on 
poste, de distance en distance, sur toute leur longueur, 
des agents chargés de les surveiller. Sur ceux qui alîmen- 
tent les exploitations de North Bloomfield, il y a des gardes 
tous les 5 milles (8 kil.), en hiver, et tous les 10 milles 



('] On Tait en petit ce qu'on Tait en grand pour les chdmfns de 
fer. La vole du Central Pacific franchit la Sierra Nevada sous d'fn- 
terminables galeries de bois, qui masquent la plus belle partie du 
paysage. 
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(16 kil.) seulement, en été; il est vrai qu'ils ont alors cha- 
cun un cheval. 

Le canal Eurêka, qui aboutit aux terrains aurifères cona- 
pris entre les branches médiane et méridionale de l'Yuba, 
a été décrit par M. Silliman dans le mémoire cité plus 
haut. La largeur de ce canal est de i"*,75, la profondeur, 
de o"",9i, et la pente, de 16 pieds par mille (o.oo33 par 
mètre) ; l'eau le remplit sur une hauteur de o°*,84, et le 
débit est alors de 3.485 pouces (147 mètres cubes par 
minute. — Voir la note A, p. 69). 

Pour franchir les vallées, on fait usage soit de canaux 
en bois supportés par des estacades en charpente, soit de 
siphons renversés. t/^ 

Ces canaux eft bois ont une pente un peu inférieure à 
celle du fossé, ou une section un peu moindre, car le coef- 
ficient de frottement sur les parois étant réduit, la vitesse 
de Feau, avec la même pente, y est plus grande. On les 
construit le plus souvent en planches de o"*,o38 (1 i/a 
pouce), maintenues par des cadres formés de poutrelles de 
0", 10 sur o", 10 et de o",io sur o^oyS, placés tous les 

0^,75 ou O^jQO. 

L'estacade, parfois fort élevée, qui supporte ce conduit 
en bois, doit reposer sur un terrain solide, où l'eau ne sé- 
journe pas, autant que possible. On carbonise d'ailleurs le 
pied des poteaux et les traverses posant sur le sol, afin 
de les garantir de la pourriture. Si l'on ne prenait pas 
cette précaution, il se produirait bien vite des affaissements, 
ce qui exigerait de grandes réparations. Des haubans, 
formés de simples fils de fer ou même de câbles en fil de 
fer, maintiennent des deux côtés, contre l'action du vent, 
les canaux élevés. 

Au pied de l'estacade, il faut détruire ou enlever les 
broussailles et les troncs d'arbres tombés, afin de mettre 
l'ouvrage à l'abri des incendies qui éclatent parfois en été 
dans les forêts. 
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Ces canaux en bois nécessitent, d'ailleurs, des répara- 
tions continuelles, et ils durent au plus de dix à douze ans. 
Lorsque le courant d'eau est intermittent, et qu'ils sont 
soumis à des alternatives d'humidité et de sécheresse, leur 
durée est encore moindre. 

Les grandes forêts qui couvrent les montagnes de Cali- 
fornie, surtout dans les vallées élevées, encore inexploi- 
tées, d'où partent les canaux, fournissent du bois en abon- 
dance pour ces ouvrages. On établit une scierie en un 
point convenable, et Ton peut se servir du canal lui même, 
s'il est terminé à temps, pour transporter, en les flottant, les 
madriers au point où l'on en a besoin. Ce mode de transport 
est fort économique et réduit de beaucoup le prix de l'ou- 
vrage. Au lieu de bois pour les canaux, oi^se sert quelque- 
fois avec avantage de tôle, recouverte de goudron, aux points 
où elle peut être amenée facilement et où le bois est cher. 

J'extrais du mémoire de M. Silliman la description des 
aqueducs Magenta et National^ construits par M. Fauche- 
rie sur le parcours du canal Eurêka Le premier a 425 
mètres de longueur, avec une hauteur de près de 4o mètres, 
au point le plus élevé. Le second est long de 55o mètres 
et haut de 20 mètres. Le conduit de l'eau a 2™, 10 de lar- 
geur, o"*,38 de profondeur, et une penie de 1 en 100. 
Grâce à la faible hauteur de ses parois, ce conduit offre 
peu de prise au vent. Ces parois sont formées de ma- 
driers de o"*,i9 d'épaisseur et de 9", 10 de longueur. 
Les travées de charpente sont distantes, d'axe en axe, de 
9", 10 (3o pieds), et elles sont entretoisées entre elles ; 
les pièces latérales de ces travées (dont la longueur est 
égale, ou. plutôt un peu supérieure, à cause du fruit, à la 
hauteur de l'estacade) sont toutes d'un seul jet. Aucun 
échafaudage n'a été employé pour la construction de ces 
aqueducs ; on faisait avancer le travail pragressivemenî, en 
élevant, du haut de la partie déjà construite, les travées 
à poser, assemblées d'avance sur le sol. 
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Les ouvrages de ce genre sont fort remarquables par 
leur? dimensions et leur légèreté; ils n'ont malheureuse- 
ment qu'une durée éphémère. 

Si la vallée est trop profonde, on y établit un siphon 
renvei-sé» en tôle. Le siphon prend Feau au milieu d'une 
petite caisse de dépôt. Il est muni en différents points de 
soupapes à flotteurs, qui laissent sortir l'air lorsqu'on le 
remplit, ou, au contraire, agissent comme appareils de 
sûreté pour le laisser rentrer, dans le cas où, l'eau cessant 
subitemient d'arriver dans le tube, la masse en mouvement 
donnerait un coup de bélier et produirait un vide, et, sans 
l'action des soupapes, l'écrasement du tube (*). Un gril- 
lage, placé un peu en avant de l'entrée du tube, arrête les 
corps flottants. A l'époque de la chute des feuilles, spécia- 
lement, il faut que ce grillage soit fréquemment nettoyé ; 
autrement l'eau pourrait être arrêtée. 

Je citerai comme exemple le siphon qui traverse la 
fourche du nord {North Fork) de la rivière Feather, 
près de Cherokee (Butte county). Il a 4.3oo mètres de lon- 
gueur et o",76 de diamètre. L'extrémité par laquelle entre 
l'eau est à 299 mètres au-dessus du point le plus bas, et 
celle par laquelle elle sort, à 253 mètres. Mais l'eau ne 
s'est jamais élevée dans la grande branche du siphon, au 
moment du débit le plus fort, à plus de i5 mètres au- 
dessus du niveau de l'orifice de la petite branche : on es- 
time que le débit était alors de i*5oo pouces (voir la note 
A à la fin du mémoire, p. 69) ou 63 mètres cubes par mi- 
nute. Ce fait, que le siphon n'est pas rempli entièrement, 
prouve que le diamètre qu'on lui a donné est beaucoup 
trop grand. En pi*ofitant de toute la chute dont on dispose 
(46 mètres), un tube de o",5o de diamètre aurait sufii à 



(*) Je donnerai quelques autres détails sur des tuyaux en tôle 
semblables à ceux qui forment ces siphons, en parlant des coiîdultes 
qui amènent l'eau aux ajutages, dans los mines (§ 5). 
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assurer le même débit. A 1 5 mètres de l'entrée du siphon , 
on a placé un tube vertical pour le dégagement de l'air, 
entraîné avec l'eau dans la partie incomplètement remplie ; 
mais ce tube ne suiBt pas toujours, et, par moments, l'air 
accumulé se dégage en masse, en rejetant au dehors une 
grande quantité d'eau et vidant même parfois le bassin 
d'où part le siphon. 

Lorsque le terrain s'y prête, on établit souvent, en 
divers points d'un canal, de petits réservoirs intermé- 
diaires, qui continuent à l'alimenter, dans le cas où il vient 
à crever en un point en amont, jusqu'à ce que la répara- 
tion soit faite. Ainsi il en existe sur le canal {Excelsior 
ditch) qui alimente les mines de Smartsville, et prend ses 
eaux dans la South Yuba : des postes de surveillants sont 
installés auprès de ces réservoirs, et un télégraphe, qui 
règne tout le long du fossé, permet de les avertir au besoin. 
En hiver, ce canal est en partie obstrué par les glaces et 
les neiges : mais alors il prend l'eau dans le Deer ereek, 
qu'il coupe à 8 milles (i3 kil.) de Smartsville, et qui a, 
dans cette saison, un débit assez fort. 

On ménage parfois aussi des réservoirs auprès des 
exploitations mêmes, qui permettent d'accumuler l'eau 
pendant la nuit. Il y en a, par exemple, plusieurs près de 
North Bloomfield, établis sur les terrains aurifères mêmes : 
malgré la nature perméable de ces terrains, ces réservoirs 
tiennent assez bien l'eau, le fond étant garni d'une couche 
argileuse. 

En jetant les yeux sur la carte du district minier de 
l'Yuba, on verra quel développement a pris le réseau des 
canaux. Partant du lac Eurêka et du réservoir Faucberie, 
un canal, sous les noms de Weaver et Eurêka, descend jus- 
qu'aux dépôts aurifères qui sont au sud de North San Juan, 
en desservant en route ceux qui s'étendent entre North 
Bloomfield et Gherokee. D* autres canaux amènent à ces 
divers dépôts les eaux de la Middie Yuba, emmagasinées 
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dans le réservoir Rudyard. Le Big CaHon réservoir est 
aussi la source d'un canal d'une grande longueur. Enfin, 
au sud de la South ïuba, on en voit encore un grand 
nombre : ij en est même parmi ces derniers qui présentent 
des tunnels sur leur parcours, 

La construction de ces canaux est souvent très-coûteuse : 
je citerai par exemple les frais de premier établissement de 
la distribution d'eau des mines de North Bloomfield : 

franca. 

Canal principal et braDches (longueur 8û kilom.). . • • a.iSo.ooo 
Réservoir Bowman {♦) (prix doublé : il a fallu refaire le* 

barrage, de Soo.ooo fr., détruit par un incendie). . . 620.000 

Barrage des South lakçs. . • 26.000 

Béservolrs de distribution (Waldron, Blair, RuiT). ... 90 000 

Total 2.865.000 

11 s'agit donc souvent de dépenser plusieurs millions 
de francs pour se procurer l'eau nécessaire à l'exploitation 
des mines. 

On trouvera en outre, note B, p, 70, un relevé détaillé 
des dépenses d'établissement d'un canal exécuté pour la 
mine de Morris's Ravine, tableau qui donne aussi les di- 
mensions des diverses parties de l'ouvrage. 

§ 4. — Tunnels pour récoulement des eaux. 

Si les travaux nécessaires pour conduire l'eau aux nlines 
d'or sont très-considérables, ceux qui sont destinés à per- 
mettre l'écoulement de cette eau, avec les matières solides 
qu'elle entraîne, ne manquent pas non plus d'importance : 
il s'agit de percer dans le rocher des galeries souvent fort 
longues. Au début des exploitations, on a souvent placé ces 
galeries un peu au hasard, en cherchant surtout à les faire 
aussi courtes que possible ; mais ces premiers tunnels se 



(*) Ou Big Canon. 
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sont, en général, bientôt trouvés hors d'usage, tout le ter- 
rain qu'ils permettaient d'exploiter étant enlevé, et il a 
fallu en percer d'autres ^ un niveau inférieur. 

Comme la pente de ces tunnels est nécessairement as- 
sez forte (3,5 à 4»5 p. loo), il ne faut pa3, lorsque le fond 
d'un dépôt aurifère s'étend horizontalement sur une cer- 
taine largeur, qu'ils viennent l'atteindre au milieu de cette 
surface horizontale ; mais ils doivent être, en ce point, as- 
sez en contre-bas pour qu'on puisse les prolonger plus tard 
jusqu'au bord de cette surface, tout en les maintenant, 
avec une pente suiTisante, dans le roc inférieur ou bed- 
rock. 

La section d'un tunnel dépend de l'activité que l'on veut 
donner à l'exploitation, de la quantité d'eau dont on dispose, 
et de la durée des campagnes pendant lesquelles on en 
dispose. Il y a quelques années, on regardait un tunnel 
de i™,5o de largeur sur i"",8o de hauteur comme suffi- 
sant pour tous les cas. Mais, aujourd'hui, on leur donne 
jusqu'à 2 mètres de largeur sur 2"',4o de hauteur, pour un 
seul cours de canaux en bois (sluice-boxes) , dans lesquels 
l'eau s'écoule, lorsqu'on a de l'eau pendant huit ou neuf 
mois de l'année seulement; il reste ainsi trois ou quatre 
mois pour un grand nettoyage (pour recueillir tout l'a- 
malgame formé dans le canal ) et pour les réparations. 
Mais pour des mines qui ont de l'eau en abondance pen- 
dant toute l'année, înieux vaut avoir un tunnel beaucoup 
plus large, de 3",5o, par exemple, et y placer un double 
cours de canaux en bois. 

Autant que possible, on fait les tunnels en ligne droite, 
à cause de la difficulté du percement en courbe. Il faut les 
pousser jusque vers le centre du dépôt aurifère, plutôt que 
les fiiire déboucher trop près du bord, dans le but de faire 
entrer la mine aussitôt que possible dans la période de 
production; car, près du bord du dépôt, on risque de 
tomber sur des masses de sables mouvants ou d'argile 
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(pipe-clay), et l'on a, d'ailleurs, moins de chance de trou- 
ver des terrains riches» 

Lorsque le tunnel est parvenu jusqu'au point voulu sous 
le terrain aurifère , on perce , dans le toit du rocher, une 
cheminée verticale ou inclinée depuis le tunnel jusqu'à ce 
terrain. Souvent ce point a été atteint d'avance par un 
puits ou une galerie inclinée, percé, depuis la surface, 
dans le terrain meuble, jusqu'au rocher. Avant d'établir, 
par la cheminpey la communication entre le tunnel et ce 
puits ou cette galerie, il faut avoir soin d'épuiser l'eau qui 
peut s'être accumulée au fond : Toubli de cette précaution 
élémentaire a déjà causé plusieurs accidents graves. Il 
suffirait d'ailleurs , pour être à l'abri du danger, sans faire 
cet épuisement, de toujours mener, en avant du front d'aba- 
tage, un trou de sonde assez profond. 

Mais lorsqu'on n'a pas percé de puits ou de galerie de- 
puis la surface, et qu'on ignore la nature du dépôt au 
point où l'on va le rencontrer, il faut conduire le travail 
avec beaucoup de prudence. En effet, si Ton débouche 
imprudemment dans un des amas de sables mouvants qui 
existent fréquemment sur les flancs du dépôt, une masse 
considérable d'eau, de sable et de gravier se précipite 
dans le tunnel et parfois l'envahit en peu d'instants sur 
une grande longueur. Il i^'est trouvé des cas où l'on a 
dû abandonner une longue section du tunnel, ainsi rem- 
plie, et refaire une nouvelle galerie à droite ou à gauche (*). 
Pour prévenir les accidents de ce genre, il convient de 
diriger la cheminée, partant du tunnel et devant percer 
dans le dépôt aurifère, vers la droite ou la gauche du 
tunnel plutôt que dans le prolongement de son axe ; il 



(♦) On peut placer ici Thistoire de rhomjne pliocène de Cali- 
fornie. Un crâne humain a été trouvé au fond d'un dépôt aurifère; 
i*emonte-t-il réellement à Tépoque de la formation de ce dépôt? 
Il paraît plus vraisemblable que c'est celui d'un ouvrier enseveli 
de la sorte en perçant un tunnel. 
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faut surtout, dès qu'on s'aperçoit, à l'abondance des infil- 
trations, à la couleur et à la dureté moindre du rocher, 
qu'on approche du dépôt, percer un trou de sonde assez 
long en avant du front de taille ; lorsque ce trou traverse 
complètement le rocher, on y introduit une barre de fer 
/ longue et mince pour tâter le terrain : si cette barre s'en- 

fonce facilement d'un mètre ou deux, c'est qu'elle pénètre 
dans des sables dangereux ; on est alors trop près du bord 
du bassin, il est prudent d'abandonner la cheminée et de 
prolonger plus loin le tunnel : la position latérale donnée à 
cette cheminée est alors avantageuse» Si, au contraire, en 
sondant le terrain d'alluvion, on le trouve résistant, on 
continue à percer, en remontant, la cheminée verticale ou 
oblique, dans le rocher, puis dans les alluvions jusqu'à ce 
que celles-ci deviennent trop meubles pour qu'on puisse 
continuer aisément ce travail ; on fonce alors de la sur- 
, face, après un levé exact, un puits qui vient rejoindre 
cette cheminée. 

Le tunnel des mines de la compagnie de North Bloomfield, 
marqué en points ronds sur la carte (/îg. 5), a a.Soo mètres 
de longueur et une section de 2",5o sur 2"*,5o dans le 
premier quart supérieur, et de i"*,8o à 2~,io sur i°*,8o à 
2",io partout ailleurs. La pente est de 4»5 p. loo. Com- 
mencé en 187a, il a été terminé à la fin de 1874. On a 
foncé, sur la ligne du tunnel, huit puits, dont un dans le 
dépôt aurifère, ce qui, avec la sortie de la galerie, donnait 
16 fronts d'attaque (le premier puits étant au fond). Ce 
tunnel n'est pas tout à fait rectiligne, car il suit la vallée 
étroite deHumbug creefc (rivière de la Blague)^ dans la- 
(Juelle s'ouvrent les puits : les axes des diverses sections 
entre les puits sont, d'ailleurs, des lignes droites. 11 dé- 
bouche dans cette vallée non loin de celle de la South Yuba. 
Les puits sont rectangulaires et ont i'",4o sur 2",75. Sur 
chaque puits est installé un appareil d'extraction par 
benne et une pompe d'épuisement. Lef moteur est une roue 
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hydraulique d'une forme particulière, qu'on appelle hurdy- 
gurdy wheel (*) . 

Les roches traversées sont des schistes noirs durs, et, par 
places, des quartzîtes très-durs. Pour une partie du travail 
on a fait usage de perforateurs à diamants. J'ai indiqué, 
dans une note insérée aux Annales des mines (7* série, 
t. VIT, 1875, p. 475)» les résultats et le coût de l'emploi 
de ces appareils dans ce tunnel. A la main, le prix moyen 
du pied de tunnel, percé à l'entreprise, était de ^ 34»77 
(Sgo francs le mètre) ; avec le perforateur, de ^ 34 (575 fr. 
le mètre), et l'on allait beaucoup plus vite. 

Dans la coupe de la mine Pactolus, à Smartsville (fig. 1 , 
PL 1), deux tunnels sont indiqués, l'un, très-court, ayant 
servi à l'exploitation des parties supérieures, et l'autre, 
de 55o mètres de longueur, débouchant au thalweg du 
dépôt. 

A French-Gorral, on perçait en 1874 un tunnel devant 
avoir 900 mètres de longueur, avec une section de 2",3o 
sur 2",3o, et une pente de 8 pouces en i4 pieds (o",o48 
par mètre) , débouchant dans la vallée de la South-Yuba. 
Ce tunnel était attaqué par les deux bouts, à partir de la 
vallée de la South-Yuba, et à partir d'un puits de 4o mètres 
de profondeur, percé dans le dépôt aurifère sur une hau* 
teur de 10 mètres et dans le rocher sur une hauteur de 
3o mètres. Du côté du puits, le percement du tunnel se 
faisait à la main, avec trois postes par 34 heures, de 
5 hommes chacun, dont 3 mineurs et 2 rouleurs. En haut 
du puits, il y avait un homme pour l'extraction (au moyen 
d'une roue hydraulique) et les manœuvres, et un forgeron 
pour réparer les outils. Le travail se faisait à l'entreprise, 
au prix moyen de «^55 le pied (695 francs le mètre). A 
l'autre front d'attaque on employait un perforateur méca- 

(*) Yolr la note G à la fin du mémoire, p. 71. 
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nique à percussion (Burleigh drill) , mais non sans quelques 
difficultés, dues à la maladresse volontaire des ouvriers. 

Des tunnels de 5oo à i.ooo mètres de longueur se ren- 
contrent aujourd'hui dans un très-grand nombre de mines. 

§ 5. — Des appareils qui servent à remploi de Tean. 

Le canal d'amenée, comme nous l'avons vu, débouche 
en un point élevé, aussi rapproché que possible du massif 
à exploiter; l'eau est, de ce point, dirigée sur le lieu même 
du travail au moyen d'une conduite en tôle. Cette conduite 
part d'un petit réservoir en bois, assez profond, dans lequel 
le canal verse F eau. L'embouchure en est évasée; le point 
le plus élevé de cette embouchure doit être recouvert d'au 
moins i ou 3 mètres d'eau, afin que la quantité d'air en- 
traînée soit aussi faible que possible. Cette installation 
est pareille, en somme, à celle des siphons. Le diamètre 
de ce tuyau en tôle est souvent considérable : ainsi, à 
Smartsville, un tuyau de 1.200 mètres de longueur, qui 
distribue l'eau sur son parcours à diverses exploitations, 
a des diamètres de 1 mètre, o^jgo et o",76 successive- 
ment. Généralement, pour un débit de i.5oo à 2.000 
pouces (i.o5o à 1.400 litres par seconde), on adopte le 
diamètre de o'^.SG, et, pour un débit de 5. 000 pouces 
(a. 100 litres par seconde), celui de o",76. 

La conduite descend en ligne aussi droite que possible 
du réservoir où elle prend l'eau; et, à moins qu'on ne 
puisse faire autrement, on en maintient toujours la pente 
dans le même sens, de telle sorte qu'elle ne forme nulle 
part siphon renversé : lorsque néanmoins on ne peut évi- 
ter cette disposition, on place, au point le plus bas, des 
soupapes à flotteur, qui laissent rentrer l'air si un vide se 
produit. Ces soupapes sont en bronze, et non en bois, car 
le bois est sujet à se gonfler et à se coincer de telle sorte 
que la soupape ne puisse plus fonctionner. > 
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Les tôles employées pour ces conduites sont très-minces : 
pour un diamètre de o"*,56 et une pression de 45 mètres 
d'eau, on fait usage du n^ 16 (épaisseur, o",ooi5) ; pour 
une pression de 45 à 76 mètres, du n* i4 (o",oo2); pour 
une pression de 75 à 100 mètres, du n* 12 (o"',oo25). Pour 
un diamètre de o",76 et une pression de 45 mètres, on 
prend le n^» 14 ; pour une pression de 45 à 85 mètres, 
le n'» 12. Pour un diamètre de 1 mètre et une pression de 
5o mètres, les tôles ont une épaisseur de o"',oo6. Les 
différents segments d'une même conduite sont assemblés 
ordinairement par emboîtement et sont soit rivés en- 
semble, soit réunis par une couronne de petits boulons en 
grand nombre, soit même reliés seulement au moyen de 
fils de fer passant dans des crochets qu'ils présentent à 
cet effet. On adopte cette disposition lorsque les tuyaux 
doivent être fréquemment déplacés. Quelquefois les tuyaux 
sont munis de brides en fonte au moyen desquelles on les 
assemble. 

La conduite, ou repose à terre sur des sommiers, ou est 
supportée par des chevalets, ou est enterrée, selon le re- 
lief du sol. Sur les pentes roides, on la maintient de dis- 
tance en distance au moyen de cadres en bois solidement 
enracinés. Les tuyaux sont goudronnés extérieurement 
par immersion dans une préparation du docteur Angus 
Smith. 

L'eau est conduite aux ajutages par des tuyaux secon- 
daires, d'un diamètre de o",25 à o",38, qui la prennent 
dans un distributeur en communication directe avec la con- 
duite principale. Le distributeur est une boite en fonte, 
solidement fixée au sol et munie de vannes, qu'on manœu- 
vre au moyen de vis, et qui recouvrent à volonté les em- 
bouchures des tuyaux secondaires. P*un seul distributeur 
partent jusqu'à quatre de ces tuyaux. Il peut d'ailleurs 
s'^n trouver plusieurs le long de la conduite principale, si 
die débite assez d'eau. Lorsqu'on veut faire passer l'eau 
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d'un des tuyaux secondaires dans un autre, on commence 
par lever la vanne qui correspond à cet autre tuyau ; k ce 
moment, les deux ajutages qui les terminent lancent deux 
jets de même force ; puis on ferme lentement la vanne qui 
masque l'embouchure du premier tuyau, et toute l'eau 
s'écoule alors par le second. 

Les ajutages sont des tubes en bronze ou en fonte légè- 
rement coniques, dont le diamètre à l'extrémité rétrécie 
est souvent de o",i5 et même de o"*,i8. Entre l'ajutage et 
le tuyau qui l'alimente est interposé un joint mobile, qui 
permet de faire varier la direction du jet. Les systèmes 
de joints ont été en se perfectionnant par degrés : je les 
décris dans l'ordre suivant lequel ils ont fait leur appari- 
tion dans les mines : 

Au début, le tuyau même, en cuir ou en toile, comme 
celui d'une pompe à incendie, était flexible. Lorsqu'on a 
fait usage d'un tuyau métallique, on a inventé le col d'Qie 
(goose-neck) : sur le tuyau d'arrivée, recourbé verticale- 
ment, pouvait tourner, grâce à un joint horizontal, un bout 
de tuyau coudé en quart de cercle ; une courte manche ep 
toile réunissait l'ajutage à ce tuyau coudé. Le joint hori- 
zontal permettait de faire décrire à Tajutage un cercle ou 
un arc de cercle de grande ouverture : la manche en toile 
lui laissait une certaine liberté de déplacement dans un 
plan vertical. Cet appareil avait plusieurs inconvénients 
graves : les coudes, trop brusques, diminuaieat notable- 
ment la force du jçt; le joint horizontal, sous l'action de la 
pression, était très-dur à faire jouer, et la réaction dépla- 
çait souvent l'ajutage. 

Le Craigs globe monitor a paru ensuite. C'est une sphère 
creuse avec deux ouvertures : l'une reçoit le tuyau d'arri- 
vée d'eau ; dans l'autre, percée sur le haut, se meut une 
calotte sphérique, d'où part l'ajutage, recpurbé à la base, 
de manière à être horizontal dans sa position moyenne. 
Cette calotte sphérique est attachée par une tige à un point 
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fixé placé au centre de la sphère. Grâce à la mobilité dont 
eUe jouit, on peut diriger l'ajutage horizontalement dans 
tous les sens et verticalement dans Tintérieur d'un angle 
de 4o*. 

Le dictaior de Hoskin est construit d'après le même prin- 
cipe; seulement le joint des deux parties sphériques est 
extérieur, de sorte que l'eau, au lieu de les presser l'une 
contre l'autre, comme dans l'appareil de Craig, tend à les 
séparer : des garnitures convenables empêchent les fuites* 
Les mouvements sont, par suite, plus doux et plus faciles, 
les frottements étant encore diminués par une disposition 
meilleure de l'articulation au centre de la sphère. 

Dans le ktiuckle-joint and nozzle (joint articulé et aju- 
tage), de M. Fisher, il y a deux coudes disposés comme 
ceux du goose^-neck; seulement le joint horizontal n'est pas 
construit de même : la face supérieure de la bride du tuyau 
coudé mobile porte, par l'intermédiaire d'une couronne de 
galets, contre le rebord inférieur d'un anneau fixé au coude 
du tuyau d'arrivée d'eau. On peut faire décrire au tuyau 
coudé supérieur un cercle complet. Le déplacement ver- 
tical de l'ajutage est obtenu au moyen du jeu de deux 
surfaces emboîtées, comme dans les deux appareils qui 
précèdent : un long levier, fixé à Tajutage, permet de le 
manœuvrer aisément. 

Enfin le Utile giant , inventé par M, R. Hoskin , de 
Dutch-Flat, est réputé le meilleur de tous ces appareils. 
Le Croquis, donné fig. 4, PI. Il, fait comprendre comment 
se produit le déplacement borisontal, autour de ÂA, et le 
déplacement vertical, autour de B. Les joints sont garnis 
en cuir. Un contre-poids équilibre l'ajutage. Les coudes 
Iffusqueâ ont été soigneusement évités, et l'eau est déviée 
aussi peu que possible dans son trajet. Dans l'intérieur de 
Tajutage, trois feuilles de tôle, dont le plan passe par Taxe 
{fig. 5, PI. II), empêchent l'eau d'y prendre un mouve* 
ment hélicoïdal, lorsque l'ajutage fait, en plan, un angle 
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avec le tuyau d'arrivée, et la forcent à se mouvoir en ligne 
droite. Le littU giant a bien fonctionné, avec un ajutage 
de o~,i5, sous la pression de i52™,5o. 

§ 6. — Travaux d'ouverture d'une mine hydraulique. 

Le tunnel étant en communication avec le jour par un 
puits (ou une galerie inclinée) percé dans le terrain auri- 
fère, on commence le lavage, en enlevant les cadres de 
boisage dans la partie supérieure du puits et en élargissant 
l'orifice à la pioche et à la pelle, et avec l'aide d'un cou- 
rant d'eau, qui entraîne toutes les matières dans le tunnel. 
Il faut avoir bien soin de ne pas le laisser s'obstruer, en 
ne faisant pas tomber trop de matières solides à la fois et 
en entretenant un courant d'eau assez fort. Quand on a 
ainsi produit à la bouche du puits une cavité assez large^ 
sur une certaine profondeur, on continue de même jusqu'à 
une profondeur plus grande, mais sur une largeur moindre^ 
de manière à former un gradin. On continue à s'enfoncer 
ainsi de suite jusqu'à la base du terrain aurifère, en mé- 
nageant toujours des gradins, afin d'éviter autant que 
possible les éboulements. On arrive ainsi à faire une ouver- 
ture qui permettra l'emploi de l'eau sous forte pression. 

Si, pendant qu'on fait ce travail, on continue à pousser 
le tunnel plus loin, il faut ménager pour les ouvriers mi- 
neurs au rocher une voie de sortie spéciale, et les mettre 
à l'abri des conséquences d'une obstruction du tunnel. A 
cet eflet, on construit dans le puits (qui doit alors être 
élargi) un compartiment étanche solidement boisé, dans 
lequel on place des échelles. 

Bien des dépôts aurifères sont assez favorablement 
ffltués pour qu'on puisse en exploiter les parties supérieures 
sans recourir à un tunnel. Souvent alors on commence 
immédiatement l'exploitation de ces parties supérieures, 
pendant que d'autre part on perce le tunnel qui permettra 
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de prendre les parties inférieures. On arrive ainsi beaucoup 
plus tôt à faire produire quelque chose à Texploitation, et 
les frais du tunnel peuvent être couverts en totalité ou en 
partie. De plus, — et c'est là le point le plus important, 
— si le dépôt a une grande épaisseur, 80 ou loo mètres 
par exemple, il n'est guère possible de l'exploiter en le 
coupant verticalement sur toute cette hauteur; il faudra 
ménager au moins deux gradins : c'est ce qu'on fait alors 
tout naturellement en exploitant, sans tunnel, les parties 
supérieures. 

Ce que je viens de dire sur les travaux nécessaires pour 
Y ouverture d'une mine suppose qu'on est dans un terrain 
vierge. Mais lorsque de grandes excavations ont déjà été 
faites dans les sables aurifères, lorsque d'autres exploita- 
tions ont déjà été ouvertes, on a beaucoup moins de diifi- 
cultés à surmonter. Souvent alors, au lieu de faire commu- 
niquer le tunnel avec le dépôt aurifère au moyen d'un 
puits, on perce dans le rocher inférieur, à ciel ouvert, des 
tranchées en pente assez douce pour recevoir aussi des 
sluice-boxeSj dans lesquelles on peut faire tomber le gra- 
vier aurifère des deux côtés. 

Lorsque l'extrémité du tunnel est à une certaine profon- 
deur au-dessous du dépôt aurifère dans le bedrrock, il est 
préférable, au lieu d'y faire tomber les matières par un 
puits vertical, de les faire descendre en cascade de gradin 
en gradin. On pense qu'on arrive ainsi (bien que cela ne 
soit pas parfaitement prouvé) à mieux utiliser cette chute 
pour la désagrégation des matières entraînées. Les gradins 
sont disposés de telle sorte que les hauteurs successives de 
chute aillent en diminuant de haut en bas. Par exem- 
ple, pour une chute totale de 3o mètres, le i*' gradin 
aura 9 mètres, le 2% 7"*,5o, le 3', 6 mètres, le 4% 4"*j5o, 
le 5% 2",25, et le 0*et dernier, o'",75. 

C'est afin de pouvoir ménager aisément ces gradins qu'il 
est préférabl^, dans le cas d'une grande profondeur, de 
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réunir le tunnel au dépôt aurifère par une galerie inclinée 
plutôt que par un puits vertical, 

§ 7. — Trayauz réguliers d'exploitation d'une mine hydraxQiqne. 

Lorsqu'une ouverture d'une certaine largeur a été pra- 
tiquée dans le dépôt aurifère par les moyens que je viens 
de décrire, de manière qu'il soit coupé suivant un talus 
vertical ou plusieurs talus verticaux séparés par des gra- 
dins, les travaux réguliers d'exploitation peuvent com- 
mencer. Au début, les divers gradins ne sont pas en géné- 
ral séparés pa^r une distance verticale bien considérable, 
parce que les éboulements seraient très-gênants dans l'étroit 
espace où ils sont creusés; plus tard, ou bien lorsque 
le terrain est déjà découvert d'un côté, on arrive h avoir 
des talus fort élevés, mais ne dépassant pas, en généraU 
4o mètres de hauteur* 

Pour attaquer par l'eau le gravier ou conglomérat, on 
dispose l'ajutage devant le talus à une distance suffisante 
pour qu'il ne puisse être atteint par les éboulements; puis 
on ouvre la vanne du distributeur. L'eau s'échappe avec 
une force croissante, à mesure que l'orifice du tuyau se dé- 
masque, et, au bout de quelques minutes, quand la vanne 
est complètement levée, un jet d'eau de o", 12a 0", 17 de dia- 
mètre (correspondant à un débit de 5oo à 1 .ooo pouces^ soit 
35o à 700 litres par seconde) va frapper l'escarpenaent avec 
une force prodigieuse. Ce jet d'eau, lancé par un bon aju-» 
tage, garde sa forme cylindrique presque sans épanouisse-^ 
ment sur toute sa longueur. L'effet ne tarde pas à se pro- 
duire; le jet, qui, au premier moment, a rejailli dans 
toutes les directions, pénètre bientôt dans l'intérieur de la 
masse de .gravier, et l'eau ressort en bouillonnant, entraî- 
nant pierres, sable, argile. L'ouverture s'agrandit : des 
masses de gravier tombent de tous les côtés ; une sorte de 
voûte se forme dans le talus. On coupe les pieds-droits de 
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cette voûte avec le jet d'eau, convenablement dirigé, et 
bientôt un éboulement se produit. L'eau, lancée en abon- 
dance par l'ajutage, entraîne les matières éboulées. Les 
masses de conglomérat oU d'argile, trop dures ou trop 
plastiques pour être désagrégées par l'eau, sont divi- 
sées soit au pic, soit à la mine, au moyen de petites 
charges de dynamite introduites au fond de trous, fa- 
ciles à percer dans ces matières. Les blocs de roches qui 
se trouvenj au milieu des dépôts aurifères sont trop gros 
pour être entraînés par l'eau; pour s'en débarrasser, on 
les enlève et on les accumule en un certain point. Le 
transport, aussi court que possible, se fait au moyen de 
charrettes, de brouettes ou de wagonnets sur rails. On em- 
ploie aussi des grues pour déplacer ces blocs et les éloi- 
gner du front d'attaque; par exemple, à. la rn^ne du B^A-^ 
rock (entre French^-Gorral et Birch ville) , on fait usage de 
grues de grandes dimensions, qui se composent d'un mât 
vertical pouvant tourner sur un pivot, et dont le sommet 
est amarré de divers côtés par des haubans ; un bras obli- 
que part du pied de ce mât et est fixé au sommet par un 
cable. Dans tous les cas, il faut choisir avec soin l'empla- 
cement des dépôts et ne pas laisser les ouvriers placer au 
hasard les matières encombrantes. Au début de l'exploita- 
tion, on n'a généralement pas de place pour établir de 
semblables dépôts ; alors on divise à la mine les blocs en 
morceaux que Teau entraîne dans les sluice-boxes. On se 
débarrasse des troncs d'arbres» que Ton trouve parfois, 
comme des blocs de rochers. 

On cherche à avoir aussitôt que possible un front d'at- 
taque étendu, afin de pouvoir multiplier le nombre des 
ajutages, qu'on porte à â, 3 et plus, selon la quantité 
d'eau dont on peut disposer et l'importance des instal- 
lations. 

Ces ajutages, dont les tuyaux partent d'un même £stri- 
bateur, peuvent ouvrir un feu croUi sur tous les points situés 
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dans un rayon de 60 mètres environ autour de chacun 
d'eux, et produire ainsi un effet très-puissant. 

A mesure que le front d'attaque s'éloigne de la cheminée 
qui communique avec le tunnel, pn pratique, pour l'écou- 
lement de l'eau avec les matières solides, des canaux en 
pente, qu'on approfondit de plus en plus. 

Les graviers aurifères sont souvent trop durs pour être 
facilement attaqués par les jets d'eau; souvent aussi, lors- 
qu'on n'a pas ménagé de gradins, ils forment 4es escarpe- 
ments très-élevés et l'on ne peut placer avec sécurité les 
ajutages assez près pour obtenir un bon effet de l'eau, 
crainte des éboulements. On a recours dans ce cas à la 
poudre pour désagréger d'avance ces graviers. La poudre 
est placée soit dans des galeries à une ou plusieurs bran- 
ches perpendiculaires (en forme de T), soit dans des puits 
avec galeries au fond, soit enfin dans des puits élargis dans 
le bas en forme de bouteille. Les charges de poudre sont 
considérables; on en a employé de 25.000 kilog. et plus. 

Pour un talus vertical* de 26 à 5o mètres de hauteur, on 
mène une galerie perpendiculaire à ce talus de 3o mètres 
de longueur, aussi étroite que possible, de o"*,90 sur 
i'",2o. A partir de cette galerie, on pousse des branches 
latérales qui peuvent être un peu plus larges ; l'une est 
à 19 mètres de l'ouverture, l'autre, plus longue, est au 
fond {fig. 9, PI. 1). La longueur de la première gale- 
rie est à peu près la même que la hauteur du talus, de 
manière que, lors de l'explosion de la poudre, les résis- 
tances soient à peu près égales dans tous les sens ; autre- 
ment, on pourrait obtenir soit un arrachement de la sur- 
face antérieure seulement, soit au contraire un fontis dans 
le plateau supérieur. On place la poudre dans des auges 
disposées le long de ces branches latérales; on en mettra 
4.5oo kilog. dans la galerie A B et 2.260 dans la gale- 
rie CD. 

L'explosion est produite au moyen d'un appareil élec- 
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trique. On dispose dans la poudre une série de capsules 
dans lesquelles aboutissent les fils. On met une capsule 
pour chaque masse de 5oo kilog. de poudre environ. 

Une fois la poudre, les capsules et les fils mis en place, 
on bouche la galerie principale en construisant d'abord un 
barrage en charpeiite au point où se détache la première 
branche perpendiculaire CD et remplissant ensuite complè- 
tement cette galerie de sable depuis ce point jusqu'à ren- 
trée. 

L'explosion déplace et désagrège, dans le cas actuel, 
5o à 60.000 yards cubes (4o à45.ooo mètres cubes). Il y a 
avantage à employer une forte charge de poudre, car la 
masse est bien mieux divisée et l'exploitation ultérieure 
beaucoup plus facile. Pour un talus plus élevé, on peut 
multiplier le nombre des galeries en en plaçant quelques- 
unes en .retour, «'embranchant sur celle du fond. 

Les puits avec galeries au fond s'emploient de même 
pour faire sauter des masses coupées à pic ; ils sont plus 
faciles à boucher, une fois la poudre mise en place, que 
les galeries horizontales. 

Lorsque les puits ou galeries sont humides, on fait usage 
dé boites goudronnées bien imperméables pour placer la 
poudre : ces boîtes sont munies de couvercles à travers 
lesquels passent les fils. 

C'est pour faire sauter des lambeaux de gravier infé- 
rieurs, de 3 à 6 mètres d'épaisseur, qu'on fonce des puits 
en forme de bouteille. On leur donne i",2o à i",5o de dia- 
mètre, puis on les élargit au -fond en enlevant une cou- 
ronne de o~,6o à 0^,90 d'épaisseur. C'est dans la partie 
ainsi élargie qu'on met la poudre. Au centre, on dispose 
un tas de blocs de pierre, sur lequel repose le sable qui 
bouche le puits, sans pénétrer jusqu'à la poudre. L'explo- 
sion désagrège le terrain dans un rayon de 5 à 6 mètres 
autour du puits. 

Au lieu de poudre ordinaire, on fait parfois usage de 



44 EXPLOITATION HYDRAULIQUE DE l'oR 

dynamite {giant powder); on emploie le n° si, composé de 
4o parties de nitroglycérine, 20 de silice, 10 de nitrate 
de soude, 20 de résine et 10 de soufre. Par exemple, 
dans les galeries représentées fig. 9, PI. I, où Ton au- 
rait placé 6.750 kilog. de poudre ordinaire, on mettra 
ia5o kilog. de cette dynamite, en 5 charges de ôSo kilog. 
chaque. Il faut alors complètement boucher les galeries 
autour de chaque charge, de manière à ne laisser aucun 
espace vide. 

Les quantités d*eau et de poudre nécessaires pour l'iex- 
ploitation d'un volume donné de terrain aurifère en place 
sont extrêmement variables, selon sa dureté et sa position* 
On peut dire que Ton est dans des conditions favorable» 
lorsque 1 o mètres cubes d'eau suffisent pour 1 mètre cube 
de graviers. Il est assez rare que la quantité d'eau néces- 
saire descende au-dessous de ce chiffre, mais souvent elle 
le dépasse beaucoup et atteint parfois celui de 4o mètres 
cubes pour 1 mètre cube de matières solides. On estime, 
d'ailleurs, que, pour entraîner 1 mètre cube de matières 
solides dans \m conduit incliné de 4 p- 100, il faut au mi^ 
nimum 7 mètres cubes d'eau. . 

Quant à la poudre, si dans certains cas on n'en bfûle 
pas, sauf pour diviser quelques masses agglomérées, d'au- 
tres fois on en consomme jusqu'à o^,5 par mètre ctibe et 
même davantage. 

Il est donc impossible d'indiquer des moyœnés géné^ 
raies de ces consommations. On en trouvera plus loin di- 
vers exemples particuliers (§ 1 3) . 

§ 8. *-< Canaux d'amalgamation. 

Les matières solides entraînées par l'eau, sables, gra- 
vier, argile, galets souvent très-gros, s'écoulent par les 
canaux en bois appelés sluice-boxes. M. Waldeyer compare 
l'influence de ces canaux sur le produit de l'exploitation à 
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celle des voies de communication sur le commerce d'une 
province* De même que la construction d'un chemin de 
fer vient ouvrir un large débouché aux produits de la pro- 
vince, produits que la route de terre ne pouvait transporter 
qu'en partie, de même des sluice-boxes bien établis augmen- 
tent<dans une large mesure l'activité de l'exploitation d*une 
mine d'or. Ces canaux en bois (/îj. 6 et 7, PL II) ont 
une largeur de o"*,90 à l'^jSo, sur une profondeur de ô^^jgo 
à 1 mètre. Ils sont construits en planches de o™,o3 à o™,o5 
d'épaisseur, reposant tous les o°*,9o à i"*,2osur des cadres 
formés d'une traverse horizontale inférieure et de deux, 
montants verticaux, avec jambes de force dans les angles. 
Ces pièces ont un équarissage dé o",!© sur o",io, ou de 
o^'jOS sur o"',i4, ou de o",io sur o",i5. La traverse infé- 
rieure repose sur des pierres ou sur des longrines longi- 
tudinales posées sur le sol. Souvent on cloue sur les deux 
bords supérieurs du canal deux coursiie planches de o"»,20 
de largeur, reposant sur les abouts des montants des 
cadres ; ces planches permettent de circuler le long des* 
sluices et de faire rouler un petit wagonnet dont les roues 
s'appuient des deux côtés. 

La question de la pente est la plus importante. On l'éva- 
lue par le nombre de pouces de chute en 1 2 pieds , quel- 
quefois en i4 pieds, telle étant la longueur des diverses 
sections de canaux en bois qui forment l'ensemble. Cette 
pente varie de 5 à 9 pouces par 12 pieds (o",02i ào"',o62 
par mètre). Dans le premier cas, il faut avoir de l'eau en 
abondance (et à bon marché) pour compenser le défaut de 
pente ; dans le second, au contraire, l'excès de pente sup- 
plée, dans une certaine mesure , à la rareté de l'eau. Une 
pente moyenne entre les deux précédentes , 6 pouces par 
12 pieds (o"*,o42 par mètre) est très-convenable; cepen- 
dant, des pentes de 4j5 et de 5 pouces (o"",o3i et o~,o35 
par mètre) donnent dans beaucoup de mines d'excellents 
résultats. 
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Un canal de 1.800 mètres de longueur (dont 5oo mètres 
en tunnel)» sur i"*,5o de largeur, en construction Tannée 
dernière à la mine Manzanita (entre French-Gorral et North 
San Juan), avait une pente de o°*,o5 dans la section à ciel 
ouvert et de o^'.oAa sous le tunnel. 

Nous verrons, un peu plus loin, qu'on établit en divers 
points de la ligne de sluice-boxes divers appareils qui exi- 
gent une certaine chute, et qui sont très-avantageux pour 
l'extraction de l'or : il y a, par conséquent, avantage à ré- 
duire quelque peu la pente des sluice-boxes, si cela est né- 
cessaire, pour se procurer l'excès de chute qu'exigent ces 
appareils. 

Le fond des sluice-boxes est garni soit de blocs de bois, 
soit de pierres , présentant des interstices dans lesquels se 
logent le mercure et l'or. Le garnissage du premier genre 
est formé de blocs carrés de bois de sapin, ayant une hau- 
teur de o",20 à o™,25 sur un équarrissage variable, par 
exemple, o"',45 sur o°',4& à lamine Manzanita. Ces sortes de 
pavés en bois forment une série de rangées transversales , 
composées chacune de 2 à 4 blocs contiguSy selon la lar- 
geur du canal ; mais les différentes rangées transversales 
ne se touchent pas et sont séparées par des intervalles 
d'un pouce et demi (o"',oS8).Pour ménager ces intervalles, 
on place contre les blocs, au bas de chaque rangée , des 
planches d'un pouce et demi d'épaisseur et de 0", 1 5 de hau- 
teur; ces planches sont fixées aux blocs au moyen de clous 
saus tête qui les traversent et dont les deux pointes pénètrent 
dans les blocs de deux rangées consécutives : on commence 
par clouer la planchette sur une première rangée de blocs, 
sans chasser les clous à fond ; puis, sur les pointes qui ressor- 
tent, on enfonce les blocs de la rangée suivante : ils sont, de 
la sorte; tous reliés entre eux. Surles parois intérieures des 
sluice-boxes^ on cloue un cours de planches, afin depfotéger 
ces parois contre l'action destructive dès galets qui par- 
courent le canal. Ces planches descendent assez bas pour 
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toucher les planchettes transversales qui séparent les blocs, 
de manière à les empêcher de se soulever. 

Pour le garnissage en pierres (fig 6 et 7, PI. II), on 
emploie des morceaux plats de pierres dures, par exempljs 
des fragments de roches schisteuses. La hauteur de ce 
revêtement est de o",25 à o"*,35 t c'est la tranche des 
pierres qui forme la surface supérieure ; elles sont légère- 
ment inclinées en sens contraire du courant. (Voir la 
fig. 7.) Ce garnissage est établi par sections séparées, de 
2 mètres à 2°',5o de longusqr, contenues entre de solides 
planches transversales fixées aux parois ; on prévient aini^ 
la destruction totale, de proche en proche, du pavage, dans 
le cas où quelques pierres viendraient à être déplacées par 
le courant. On cloue de même sur les parois du canal un 
ou deux cours' de planches, de manière à les protéger et à 
maintenir en place les pierres qui sont serrées par-des- 
sous. 

Lorsque le canal est en courbe, on en relève légèrement 
le bord extérieur, afin que l'eau se distribue également 
sur toute la largeur et ne creuse pas de rigole dans le 
pavage du côté extérieur de la courbe. 

Le pavage en bois est employé plutôt dans les tunnels, 
et celui en pgierres dans les parties à ciel ouvert. Le bois 
coûte plus cher et s'use plus vite ; mais on l'enlève et on 
le remet en place beaucoup plus vite que les pierres. Or 
il faut faire de temps en temps cette opération pour re- 
cueillir l'amalgame qui s'est formé. Dans les tunnels on 
n'a généralement qu'un seul cours de sluice-^boxes ; il faut 
alors interrompre le travail de la mine pour recueil- 
lir Famalgame, et il y a intérêt à réduire autant que 
possible la durée de cette interruption. 

Au jour, au contraire, pour une exploitation très-actîve, 
on établit souvent un double cours de sluice-boxes^ qu'on 
peut fermer en tête au moyen de vannes : on fait passer 
le courant à volonté dans l'un ou dans l'autre, et Ton peut 
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faire tout à loisir les opérations de déplacement des 
pierres. 

On estime le prix de la construction et du pavage en 
pierres d'une ligne de sluice-boxes de o™,8o de largeur et 
de o"",90 de hauteur, y compris un petit travail de terras- 
sement (mais sans rocher à faire sauter) , à^f i»25 le pied, 
soit l9^5o le mètre, lorsque le bois coûte $ 20 les 
1.000 pieds (*) (44 francs le mètre cube) , prix encore assez 
fréquent dans diverses parties de la Californie, mais qui 
tend à s'élever. Ainsi, à French-Gorral, en 1874» le bois 
revenait à ^ 22,5o les 1.000 pieds. Les sluice-boxes^ dont 
le devis est donné à la fin du tableau de la note B, ont 
coûté environ i5 dollars le mètre. 

Les sluice- boxes né sont pas les seuls appareils em- 
ployés pour recueillir l'or : à cause de la rapidité du 
courant qui les parcourt, ils en laisseraient échapper une 
grande quantité. 

Une simple chute verticale, soit d'un seul jet, soit sur 
des gradins de^ moins en moins hauts, ainsi que je l'ai 
déjà expliqué, a une influence favorable en désagrégeant 
les matières. Lors donc que le profil du sol le permettra, 
on pourra établir des chutes de ce genre. Lorsque le ter- 
rain offre une déclivité brusque, on Tutilise généralement 
pour construire en outre un grizzîy. C'est une grille à gros 
barreaux (de vieux rails servent très-bien à faire ces bar- 
reaux) espacés de o",i5 environ; le courant passe à tra- 
vers cette grille et retombe au-dessous dans une grande 
boîte en bois, d'où repart un nouveau cours de sluice- 
boxes. Toutes les grosses pierres sont arrêtées par cette 
grille, dont les barreaux sont placés en long et inclinés à 



(*) Le pied de bois est le volume d'un pied carré sur un pouce 
d'épaisseur (o"%ooa37)« Quant aux planches dont l'épaisseur est 
moindre qu'un pouce, ou les compte comme si elles avaient un 
pouce. 
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56 degrés, de sorte que les pierres glissent dessus et sont 
rejetées. Il faut d'ailleurs que la déclivité du sol soit assez 
prononcée pour que ces pierres roulent à une certaine dis- 
tance et ne s'accumulent pas auprès de la grille, qu'elles 
finiraient bien vite par obstruer. On débarrasse ainsi les 
sluice-boxes d'une grande quantité de matières stériles et 
encombrantes. 

Pour établir un under^current ^ on dispose une large 
botte plate ou table, sur laquelle on fait passer les parties 
les plus fines entraînées par le courant. Le fond en est 
garni soit d'une série de petites planches transversales, 
très-rapprochées, posées de champ avec une légère pente 
en sens contraire du courant, soit de blocs en bois ou 
même de pierres comme les sluice-boxes, soit quelquefois 
de planchettes tranversales clouées horizontalement en 
laissant de petits intervalles entre elles. Souvent môme, 
dans la même boite, on trouve successivement ces divers 
modes de garnissages. A la mine Pactolus, près de 
Smartsville, les tables des under-currents ont 3 mètres de 
largeur sur i o à 20 mètres de longueur. Les planchettes 
transversales ont o",io de hauteur, o"*,o5 d'épaisseur, et 
sont séparées par des intervalles de o"*,025. 

La pente est de 7 1/2 à 8 pouces par 12 pieds (5,25 à 
5,5o p. 100); dans d'autres mines, cette pente est souvent 
plus forte et atteint 8 p. 100. Une ouverture dans le fond 
d'un sluice-box^ garnie de barreaux transversaux espacés 
de ©""jOi à o",o2, laisse tomber une partie de l'eau avec 
les matières les plus fines. Ce courant dérivé est distribué 
sur toute la largeur de la table de Yunder-current par 
quelques taquets en bois placés en tête. Après avoir coulé 
sur toute la longueur de cette table, l'eau tombe dans une 
caisse, où elle se réunit au courant qui a continué à suivre 
les sluice-boxês^ et d'où repart une nouvelle ligne de ces 
êluice-boxes. Cette caisse, garnie d'un fort pavage en pier- 
res» a souvent un excès de profondeur au-dessous du point 
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OÙ les eaux se déversent; une certaine quantité d'amal- 
game se rassemble dans la partie creuse ainsi ménagée. 

Sur toute la longueur de Yunder-current^ on donne aux 
êluice-boxes une largeur un peu moindre et une pente plus 
forte ^ il faut en effet qu'une quantité d'eau réduite y en- 
traine la m^me masse de matières solides (sauf les plus 
fines, ce qui ne fait pas une grande différence) . 

Les barreaux des grilles des sluice-boxes , pour under^ 
currerUs^ sont en acier ou en fonte coulée en coquille. Les 
fig. 7 et 8, PI. I, représentent ceux qu'on emploie à 
la mine Pactolus ; ils sont en fonte et, en les posant de 
façon que leurs talons se touchent, ils laissent entre eux, 
quand ils sont neufs, des intervalles de o'",oi. On s'en 
sert jusqu'à ce qu'ils soient usés sur la moitié de leur hau- 
teur environ, ce qui porte les intervalles à o"*,02. Si on 
les trouve un peu trop rapprochés quand ils sont neufs* on 
les espace au moyen de cales minces en bois. Une grille se 
compose de lo de ces barreaux, reposant sur les côtés d'un 
cadre en fonte. Il y a, pour un under-currenl^ une ou quel- 
quefois deux de ces grilles. Une vanne placée en dessous de 
ces grilles permet de régler la sortie de l'eau. 

On établit des under-currents en divers points de la 
ligne de sluice-boxes^ aux points où la pente du terrsdn le 
permet. Il est avantageux d'en avoir plusieurs. 

A la mine Pactolus, sur une ligne de sluice-boxes d'un 
kilomètre (dont ^25 mètres en tunnel), avec une pente de 
6,5 à 7,5 pouces par 12 pieds (4,5 à 5,2 p. 100), il y a 
trois under-curfents ; on en installerait d'ailleurs davan- 
tage et l'on allongerait la ligne de sïuice-boxes^ si la chute 
dont on dispose le permettait. On retrouve en effet de 
l'amalgame jusque dans les derniers sluice-boxes^ ce qui 
prouve qu'il s'en perd au bout. 

A la mine Manzanita, on construisait l'année dernière 
une ligtie de sluice-boxes de 1.800 mètres de longueur, 
suivie de six under-currents. Grâce à ces installations, des 
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particules d'or, qui seraient autrement perdues, s'amal- 
gament et se fixent. Si ces lignes de sluice-boxes sont par- 
fois d'une grande longueur, par contre, lorsqu'il s'agit 
d'exploiter des dépôts d'une richesse très-faible, on se con- 
tente souvent d'un développement bien moindre. Ainsi, à 
Columbia Attt, entre North Bloomfield et Gherokee, on 
considérait comme suffisante pour exploiter les parties su- 
périeures assez pauvres du dépôt, une ligne dé sluice-boxes 
de 3oo mètres de développement, avec une pente de io,5 
pouces en 12 pieds (7 p, loo). Au moyen d'une pente 
aussi forte, on cherche surtout à entraîner, avec une quan- 
tité donnée d'eau, une quantité de matières aussi grande 
que possible. 

Au début d'une campagne, avant de placer le mercure 
dans les sluice-boxes^ il &ut commencer par remplir de sa- 
ble, d'argile, de petits cailloux, les divers interstices entre 
les blocs de bois ou les pierres : pour cela, on fait un pre- 
mier lavage pendant une journée ou une demi-journée, en 
choisissant naturellement une partie du dépôt aussi pauvre 
que possible. On met alors une première charge de mer- 
cure assez forte : pour des sluice-booces de 1 .5oo mètres de 
longueur, on en emploie 225 à 275 kilog. On répand le 
métal en pluie le long des sluice-boxes, au moyen d'une 
sorte d'arrosoir en fer; on en verse naturellement une pro- 
portion plus grande dans les sections supérieures, car le 
courant en fait descendre une certaine quantité. On conti- 
nue ensuite à ajouter du mercure, une ou deux fois par 
jour, 45 kilog. environ par jour, dans l'exemple choisi. 
Parfois, comme à la mine Pactolus, on diminue progressi- 
vement les charges quotidiennes, puis on n'en fait plus que 
tous les deux jours et plus du tout pendant les dix ou 
quinze derniers jours d'une campagne. En principe, pour 
bien recueillir l'or, il faut mettre beaucoup de mercure. Avec 
des sluice-boxes de i.5oo mètres de longueur, on considère 
qu'en moyenne un approvisionnement de 3.470 kilog. de 
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mercure (loo bouteilles ou flasks) est suffisant pour uue 
campagne de six mois (car dans les nettoyages partiels, qui 
ont lieu de temps en temps, on retire du mercure qui sert 
de nouveau). On charge en même temps de mercure les 
tables des under-currents. 

13 ne ou deux fois par mois on recueille l'amalgame qui 
s'est formé dans la partie supérieure de la ligne de sluice- 
boxes^ garnie de blocs en bois. On commence, au moyen 
d'un courant d'eau pupe assez fort, pour faire descendre 
les pierres et galets, puis on ne laisse plus couler qu'un 
petit courant d'eau. On enlève alors les blocs successive- 
ment,, de haut en bas, en les lavant avec soin ; on les dé- 
pose le long des sluice-boxes^ tout près de leur place. Tous 
les 3o mètres environ, on établit un barrage dans les 
sluice-boxeSy au moyen d'une planche à joints lûtes. L'eau 
accumule contre cette planche l'amalgame avec l'excès de 
mercure, mélangé de sable. On enlève ce mélange à la pelle 
et on le place dans des baquets. Au moyen de balais et de 
grattoirs, on recueille l'amalgame qui s'est logé dans les 
fentes du bois. On lave à la main l'amalgame dans des 
pans (*) , pour le débarrasser du sable. 

On recueille ainsi, dans la section supérieure de la ligne 
de sluice-boxes , une grande partie de For que produit la 
mine. Une ou deux fois par an, on fait, de même, un net- 
toyage général de toute la conduite. 

§ 9. — Traitement de Tamalgame. 

L'amalgame recueilli dans les sluice-boxes et autres ap- 
pareils n'est pas un composé pur de mercure et d'or avec 
une certaine proportion d'argent : il contient divers mé- 
taux étrangers, du plomb (**) spécialement. Pour le puri- 



(*) Voir la note D, p. 73. 

(**) L'origine attribuée à ce plomb par M. Waldeyer est assez 
bizarre : ce seraient les chasseurs, en tirant sur les cailles et les 
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fier, on le triture d'abord dans un bain de mercure : les 
métaux étrangers se rassemblent à la surface du bain. On 
sépare ensuite l'amalgame dis l'excès de mercure en le 
pressant dans une toile, puis on le traite par l'acide sulfu- 
rique étendu (i/5 d'acide et 2/3 d'eau), à une douce cha- 
leur. On le débarrasse ainsi des dernières parties de plomb 
et on le lave enfin à l'eau pure. 

Les divers résidus, plombeux et autres, sont traités par 
l'acide nitrique qui forme du nitrate de plomb et laisse un 
peu d'amalgame. 

On distille l'amalgame purifié dans une cornue en fonte, 
qui est soit un tube horizontal, soit un vase tronconique, 
à couvercle mobile. Un tuyau de fer, souvent entouré d'un 
manchon à courant d'eau, part du couvercle et débouche 
dans un seau d'eau, très-près de la surface du liquide, afin 
d'éviter les absorptions. Avant d'introduire l'amalgame 
dans la cornue, on la garnit intérieurement d'une couche 
mince d'argile, qui empêche l'or d'adhérer à la fonte. On 
emploie souvent, comme combustible , de vieux blocs de 
bois qui ont servi à paver des sluice-hoxes ; en lavant les 
cendres qu'ils donnent, on recueille un peu d'or dont ils 
s'étaient imprégnés. 

L'or, résidu de la distillation, est fondu au creuset, dans 
un four à vent au charbon de bois, et coulé en lingots, sur 
lesquels on frappe le nom de la mine et leur poids. Ces 
lingots sont souvent d'une grande pureté relative : ainsi, 
à la mine Pactolus, près de Smartsville, le titre varierdt 
de 953 à 962; c'est surtout de l'argent qui est allié à l'or. 
Il paraîtrait même que les lingots les moins riches en or 
sont ceux qui proviennent des couches supérieures. 

Ces lingots sont vendus sur le marché de San Francisco, 
où il existe une usine de raflinage. La méthode particu- 
lière de traitement qu'on y suit est décrite note E, p. y5. 

I ' 
lapins, qui l'auraient semé, par centaines de livres, sur les col- 
lines de Californie! 
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§ 10. — Snr la proportion d'or perdue dans Texploitation 
hydraulique et les moyens de la réduire. 

Il est fort difficile d'estimer, avec quelque précision, 
quelle est la proportiou d'or perdue dans l'exploitation 
hydraulique. Certaines portions de l'or échappent à Tamal* 
gamation, et, d'autre part, une certaine quantité de Ta- 
malgame déjà formé est entraînée hors des canaux. Toute» 
choses égales d'ailleurs, cette proportion d'or perdue doit 
varier avec l'état du métal dans son gisement : elle est cer- 
tainement moindre s'il est en grains que s'il est en par- 
ticules excessivement fines et légères, formant ce qu'on 
appelle le flourgold^ l'or en farine. Il est d'ailleurs plus 
abondant sous cette dernière forme que sous la première 
dans la plupart des mines hydrauliques. Le métal se trouve 
souvent à l'état d'or rouillé {rusty gold) , non attaqué par le 
mercure, et alors, s'il adhère à des matières de faible den» 
site, il est entraîné tout le long des sluice^boxes et rejeté. 

Il arrive souvent aussi que des morceaux de conglomé- 
rat soient rejetés de même sans avoir été désagrégés, et 
Ton retrouve parfois un grand nombre de ces morceaux ar- 
rondis en boule, dans les débris des mines. Des pelotes 
d'argile ne se désagrègent pas facilement non plus ; et, 
outre l'or qu'elles renferment, elles peuvent même, dans 
leur parcours le long des sluice-boxes, en ramasser des 
fragments qui se collent après elles, comme des échantillons 
du fond de la mer se collent au suif des plombs de sonde. 

Dans les mines exploitées avec le plus de soin, la perte 
de mercure est de i2,5 à i5 p. loo sur la quantité mise 
dans les sluice-boxes. Il est difficile d'admettre que la pro- 
portion d'or perdu soit moindre ; au contraire, on suppo- 
serait avec plus de vraisemblance qu'elle est plus consi- 
dérable. 

Le plus souvent, les débris rejetés par les mines tom- 
bent dans le domaine public, et parfois ils sont exploités 
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avec profit. Uo exemple fameux est celui du Slate Creek, 
affluent de la branche nord de l'Yuba, dans le comté de la 
Sierra. Cette rivière, dans la partie supérieure de son cours, 
coule du nord au sud entre deux lignes de dépôts aurifères 
anciens activement exploités. Pendant vingt-deux ans les 
débris des mines s'y sont accumulés, sans compter ce que 
les actions naturelles avaient pu y amener antérieurement, 
et ces alluvions s'étendent tout le long de la rivière, sur 
une largeur de 5o à 25o mètres et une profondeur de 
5 à 20 mètres. Pendant longtemps on n'a pas soupçonné 
la valeur de ce dépôt ; un jour on a fait un esssd et l'on a 
trouvé une teneur en or très-considérable. Le mercure 
existe aussi en forte proportion dans ces alluvions. On s^est 
mis alors à les exploiter activement, et deux compagnies 
importantes se sont formées à cet effet. Les résultats de 
l'exploitation sont très-avantageux, d'autant plus qu'on a 
l'eau, qui s'écoule des mines supérieures, pour rien et en 
abondance. 

M. Waldeyer a examiné avec soin les causes de la perte 
d'or, et il propose divers perfectionnements à l'installation 
ordinaire des sluice-boxes, qui, sans nul doute, donneraient 
de très-bons résultats. 

Il fait observer d'abord que la quantité de matières la- 
vées avec une quantité donnée d'eau est généralement 
beaucoup trop grande : il faudrait augmenter la proportion 
d'eau. Si l'on se reporte en effet au moyen primitif de la- 
vage des sables aurifères, le lavage avec le pan (voir 
p. 73), lorsque l'on traite avec cet instrument beaucoup 
de sable avec une faible masse d'eau, employée plusieurs 
fois de suite, cette eau devient boueuse, et l'or se sépare 
alors beaucoup moins bien des matières stériles. Pour obte- 
nir un bon rendement avec le pan^ il faut au contraire avoir 
toujours de l'eau limpide. Il en est sans doute de même 
dans les sluice-boxes^ et lorsque l'eau qui les parcourt est 
trop boueuse, l'or doit se fixer moins facilement. 
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Pourquoi, ensuite, les sluice-boxes ne sont-ils pas beau- 
coup plus larges, comme les tables des under-currents^ par 
exemple, de manière à être parcourus par un courant d'eau 
beaucoup moins impétueux? On se rapprocherait ainsi da- 
vantage du système rationnel, suivi depuis les temps les 
plus anciens de l'histoire, pour recueillir l'or charrié par 
les rivières, qui consiste à verser la matière aurifère, en- 
traînée par un petit courant d'eau, sur une surface inclinée 
munie d'aspérités, qui arrêtent les particules d'or. Mais la 
réponse est bien simple : une telle disposition est impossi- 
ble, parce que le courant doit être assez fort pour entraî- 
ner dans les sluice-boxes les plus grosses pierres. 

Partant de ces considérations, on pourrait remédier, dans 
une certaine mesure, aux défauts de la méthode actuelle en 
ajoutant, de distance en distance, de. l'eau claire au cou- 
rant troublé, et en séparant complètement les matières 
fines des grosses de la manière suivante : 

Au point où la ligne de sluice-boxes sort du tunnel, on 
établirait une grille pareille à celles qui servent pour les 
under-currents ; on séparerait ainsi en deux parties le cou- 
rant, les matières les plus fines traversant la grille. A cha- 
cun des deux courants partiels, on ajouterait une certaine 
quantité d'eau, la proportion primitive d'eau, divisée en 
deux parties, devenant trop faible dans, chacun d'eux. 

Les matières fines ainsi séparées seraient entraînées le 
long d'une seconde ligne de sluice-boxes, qui serait moins 
inclinée que la première, ne recevant que des matières 
fines avec beaucoup d'eau. Par suite de cette réduction de 
pente, la seconde ligne de sluice-boxes aurait gagné sur la 
première, au bout d'un certain parcours, une hauteur de 
chute suffisante pour l'établissement d'un under-currenU 
qui séparerait dés matières fines les sables les plus fins. Au 
même endroit on établirait do nouveau une grille sur la 
première ligne de sluice-boxes ^ pour isoler les matières 
fines provenant du choc des gros fragments, et les envoyer 
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dans la seconde ligne de sluice-boxes. On ajouterait encore 
de nouvelles quantités d'eau. On répéterait de même ces 
installations de distance en distance, les matières fines, une 
fois séparées, ne se mêlant plus jamais avec les grosses, 
comme elles le font avec les under-currents aujourd'hui 
usités. On réduirait un peu la largeur des sluice-boxes 
principaux à mesure que la quantité de matières solides 
qui y circule diminuerait. 

Sur la ligne auxiliaire de duice-boxes^ au lieu d'wnder- 
currentSy on pourrait ménager des chutes verticales : les 
sables tomberaient dans une boîte en bois où un jet d'eau 
les maintiendrait dans un état d'agitation continuelle, de 
nature à favoriser l' amalgamation . 

On pourrait même pousser encore plus loin le principe 
de division, et créer une seconde ligne auxiliaire de sluice^ 
boxesy dans lesquels circuleraient les matières les plus fi- 
nes, séparées, par une grille à barreaux serrés, de celles 
que reçoit la première ligne auxiliaire. Il suffirait peut-être 
alors, pour n'avoir encore que deux cours de sluice-boxes 
en tout, après séparation en deux grosseurs des matières 
fines, de rejeter la partie la moins fine dans les sluice-boxes 
principaux, avec les cailloux, 

L'eau,qu'il faudrait verser en divers points, serait fournie 
par une conduite en tôle spéciale. L'eau qu'on ajouterait 
à la ligne auxiliaire de sluice-boxes serait lancée par un 
petit tuyau dans la boîte même placée au-dessous de la 
grille à travers laquelle tombent les matières fines, afin 
d'empêcher les accumulations dans cette boîte. 

Le fond des sluice-boxes auxiliaires serait garni de petites 
planchettes transversales de champ ; on considère ce gar- 
nissage comme le meilleur pour retenir l'or; de plus il a 
l'avantage d'être très-facile à enlever et à replacer. Il est 
assez solide dans un canal parcouru seulement par des 
matières fines. 

Ces installations, fort ingénieuses, augmenteraient la con- 
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a^mmation d'eau, qui est déjà le gros article de dépense 
des mines hydrauliques; il faudrait tâcher de \oir, dans 
chaque cas particulier, avant de l'appliquer, si l'excès de 
bénéfice serait de nature à couvrir l'excès de frais. 



§ li. — Des résidas rejetés par les mines. 

L'extrémité de la ligne de sluiee-boxes verse sans cesse 
une énorme quantité de matières stériles, ou du moins 
considérées comme stériles pour le moment Ces matières 
se répandent dans les vallées voisines, dont elles élèvent 
le fond. Ainsi, près de Smartsville, la rivière Yuba s'est 
exhaussée, dit-on, de plus de âo mètres depuis le début des 
exploitations hydrauliques. Les lignes de sluiee-boxes s'al- 
longent sur des remblais qu'elles forment elles-mêmes, 
remblais dont la rivière vient ronger l'extrémité dans ses 
crues. De cette accumulation de débris naissent divers 
inconvénients : d'abord la pente dont on dispose pour les 
sluice-boxes et les under-currents se trouve réduite, et si 
au début on n'avait pas un certain excès de chute, on peut 
se trouver bientôt gêné ; c'est même, comme nous l'avons vu, 
ce qui est arrivé dans les premiers temps et a fait renoncer, 
dans beaucoup de mines, à l'emploi de la méthode nou-* 
velle; puis, les débris peuvent recouvrir des terrains ayant 
une certaine valeur, qu'il faut payer très-cher à leurs pro- 
priétaires. Encore lorsque les mines rejettent directement 
leurs matières stériles dans un cours d'eau important 
comme la rivière Yuba, que je viens de citer, la rivière Fea- 
ther, l'American river, les crues périodiques, qui se pro- 
duisent presque tons les hivers, entraînent une grande 
partie de ces matières dans le Sacramento, qui les verso 
dans la baie de San Francisco, ou du moins les dépose tel-* 
lement loin des mines, dans la grande plaine, que le pro- 
priétaire du terrain ensablé ne peut s'en prendre à per- 
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sonne. Le sable provenant des exploitations se confond avec 
celui que la rivière charrie naturellement. . 

Mais quand les débris des mines se rendent dans des 
vallées parcourues seulement par de petits cours d'eau, 
complètement à sec d'ordinaire en été, ils s'y accumulent 
et en recouvrent très-vite le soL Les cultivateurs, qui y 
sont établis, réclament alors des indemnités considérables ; 
souvent aussi ce sont des spéculateurs qui ont acheté des 
terrains, moins pour les livrer sérieusement à la culture 
que pour exploiter la nécessité où se trouvent, à un, mo- 
ment donné, les compagnies minières de les acquérir 
n'importe à quel prix. De la sorte, une situation assez fâ- 
cheuse a été faite à certaines mines; une rivalité s'est 
élevée entre les deux grandes branches d'industrie de 
rÉtat, les mines et l'agriculture ; et la lutte a été soutenue 
par plusieurs journaux importants. Le gouvernement a bien 
compris rineonvénient de cette situation, car le Générât 
Land Office^ chargé de la vente des terres de l'État, a 
retiré du marché plusieurs des parcelles pouvant donner lieu 
à des difficultés de ce genre. 

La situation faite au mineur était, en effet, assez dure : 
car il est de toute nécessité que les débris de l'exploitation 
se déposent quelque part, et des travaux de préparation 
très-considérables pourraient se trouver perdus par suite 
d'exigpnces trop grandes de propriétaires. Souvent, au mo- 
ment où ces derniers ont acheté leurs terrains, les mines 
avaient depuis longtemps commencé à les couvrir^e dé- 
blais, ce qui semblait leur constituer une sorte de droit ac- 
quis : d'ailleurs, ces débris renferment encore de l'or, qui 
souvent peut ou pourra être exploité, de sorte que le terrain 
qu'ils recouvrent ne perd pas absolument toute valeur ; 
enfin, si l'on considère l'immense surface des terres qui 
peuvent être livrées à la culture, sans gêner en rien Tex- 
ploitation des mines, confinées en somme dans des ré- 
gions relativement peu. étendues, on reconnaît qu'il y a là 
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pltis souvent une spéculation dont les mines soufiFrent qu un 
dommage réel causé à l'agriculture, 

La question de principe, du reste, est encore pendante, 
et mérite d'être examinée par les législateurs. Il est certain 
que l'exploitation de l'or, qui a, pour ainsi dire, créé la 
Californie, mérite d'être protégée par des dispositions spé- 
ciales de la loi. 

§ 12. ^ Traitement du blue cernent au bocard. 

Nous avons vu plus haut que le bîue gravel, qui forme la 
base des dépôts aurifères et en est la partie la plus riche, 
se transforme parfois en blue cernent^ conglomérat assez 
dur pour n'être pas attaquable par les jets d'eau. Quand 
même, d'ailleurs, en divisant ce conglomérat à la poudre 
ou au pic, on permettrait à l'eau de l'entraîner dans les 
sluice-boxes^ la plupart des morceaux ne se désagrégeraient 
pas pendant le trajet, et ils seraient rejetés sans avoir 
laissé l'or qu'ils renferment. La méthode hydraulique 
n'est donc pas applicable à ces couches de conglomérat, 
et on les traite par bocardage. On traite aussi souvent de 
même des portions de blue gravel^ qui, par leur nature, 
pourraient être exploitées par l'eau, quand leur position à 
un niveau trop bas ou le manque d'un tunnel empêche de 
le faire. Cette méthode de traitement, beaucoup plus coû- 
teuse et plus lente, donne, d'ailleurs, ua rendement cer- 
tainement plus élevé, et est plus parfaite à ce point de vue. 

L'exploitation du blue cernent se fait au pic ; on rejette 
les gros galets stériles qui se détachent aisément. 

On se sert, pour le broyage, des bocards californiens or- 
dinaiî'es,tels qu'on les emploie pour broyer le quartz aurifère 
des filons. Ces appareils, d' un type extrêmement répandu , sont 
caractérisés parleur poids assez considérable (35oà45okil.)9 
leur levée assez forte (o"»,25 à o",3o) (le nombre de coups 
par minute est de 60) , le tracé de leurs cames en dévelop- 
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pées de cercle et le mouvement de rotation qu'elles impri- 
ment à la flèche du pilon à chaque levée. Les matières 
sont finement broyées en présence du mercure, puis elles 
sonl entraînées par un courant d'eau dans divers conduits 
où For achève de se déposer par voie d'amalgamation, 

A la mine de French Corral^ il y a une batterie de i5 
flèches, mises en mouvement par une de ces roues hydrau- 
liques dont j'ai déjà parlé {hurdy-gurdy wheel) . En sortant 
des mortiers, les matières s'écoulent sur des tables étroites 
inclinées, munies d'une série de planchettes transversales, 
derrière lesquelles on place du mercure, puis dans des 
sluice^boxes ordinaires. 

A la mine Brown (Placer county), une batterie de lo 
flèches broie par 24 heures 2Ô à 3o tonnes. Le moteur est 
aussi une roue hurdy-gurdy^ de 2",75 de diamètre, rece- 
vant l'eau lancée sous une pression de 60 mètres par un 
ajutage deo",o38, qui termine un tuyau de o"',i8 de dia- 
mètre. Le débit est de 5o pouces (2. 100 litres par minute). 
Les frais d'exploitation et de traitement pour une semaine 
(de 6 jours) sont les suivants : 

i/iiinioeurs à i5S55 1.189,60 

2 rouleursà i5',35 iSZi.ao 

1 forgeron • 93,00 

1 boiseur. 93,00 

9 feeders (hommes qui versent le minerai dans les bo- 

cards) à 18 francs ai6,oo 

5o pouces d^eau (pendant ^U heures) à o',/^i le pouce par 

10 heures •••• 295,30 

Consommations (mercure)» réparations, etc 5i5^oo 

Total. . • . a.ô8ô,8o 

La batterie broyant en moyenne i65 tonnes par semaine, 
c'est i5',75 par tonne. Le produit a varié de si.5oo à 
3o.ooo francs par semaine; en général il s'est tenu entre 
5.000 et 10.000 francs, ce qui correspond à une richesse de 
3o à 60 francs par tonne. 
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§ 13. — Exemples d'exploitations aurifères dans le bassin 

de ITnba. 

Il me reste maintenant, pour préciser les descriptions 
que j'ai données d'une manière générale, à parler spécia- 
lement de quelques mines d'or, choisies comme exemples, 
et à donner quelques chiffres de productions. Je conduirai 
le lecteur dans un très-important district minier, celui du 
bassin de TYuba, représenté par la carte /ïgf. 5, PI. I, et 
nous remonterons ensemble la grande ligne d'alluvions 
aurifères qui traverse cette carte en diagonale. De Marys- 
ville, que l'on atteint aisément en chemin de fer, on 
arrive, après quelques heures de diligence à travers la 
plaine, à Smartsville, notre point de départ. De là, à 
mesure que nous remonterons le cours de l'Yuba, nous 
trouverons des vallées de plus en plus profondes et encais- 
sées, et des montagnes couvertes de splendides forêt?. 

L'important dépôt aurifère voisin de Smartsville a été 
attaqué il y a une vingtaine d'années. Aujourd'hui, il est 
exploité par cinq compagnies différentes, qui portent les 
noms de Pactolus, Rose' s Bar, Blue Gravel, Elue Point et 
Smartsville. Elles sont énoncées dans Tordre suivant le- 
quel on rencontre leurs mines en allant de l'ouest à l'est, 
de Timbuctoo à Mooney Fiat. Quelques-unes d'entre elles 
sont d'ailleurs formées par la réunion de plusieurs entre- 
prises autrefois distinctes. Les travaux de distribution 
d'eau appartiennent à la compagnie de Blue Gravel, qui 
vend l'eau aux autres exploitations au prix de lo cents 
le pouce pour 12 heures (o',oi7 le mètre cube). 

A la mine Pactolus, l'épaisseur des alluvions aurifères 
est, au milieu du dépôt, de 75 mètres environ, dont 6 mè- 
tres de blue gravel et 9 mètres de red gravel. Le produit 
moyen de ces bancs inférieurs est de 76 cents le yard cube 
(5 francs le mètre cube) ; celui des couches supérieures 
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est de 3o cents (a francs le mètre cube). Un tunnel long 
de 420 mètres, qui a coûté Soo.ooo francs, sert à Tex- 
ploitation des parties profondes, les couches supéri^res 
ayant été déjà enlevées en partie. On use 800 pouces 
d'eau (2.000 mètres cubes par heure) ; Teau est lancée par 
deux ajutages, sous la pression de 5o mètres (été de 1874); 
on pourra installer plus tard les ajutages à un niveau in- 
férieur, quand la mine sera plus largement ouverte jus- 
qu'au fond. En 1874» on lavait environ i.5oo yards cubes 
(1 . 1 5o mètres cubes) par journée. Le nombre d'ouvriers em- 
ployés était de 16, et leurs salaires variaient de i5',5o à 
18 francs par jour. Comme consommation de poudre, on 
estimait que 1 .000 petits barils (de 25 Ibs.) (1 1 ,3oo kilog.) 
désagrégeaient 100,000 yards cubes (76.700 mètres cubes), 
soit 1 kilog. environ pour 7 mètres cubes. Outre la poudre 
ordinaire, on a brûlé, en 1875, 2.000 kilog. de dynamite. 
La production, en 1876, a été de 720.000 francs. 

La mine de Blue Gravel a produit, depuis qu'on l'a ou- 
verte, plus de 10 millions de francs. On y a percé un tun- 
nel de 55o mètres de longueur, au prix de 400.000 francs. 

A la mine de Blue Point, dans le cours de Tannée 1873, 
on a lavé, en 91 jours, 93.g44 yards cubes (72.000 mè- 
tres cubes) de gravier, des bancs inférieurs, qui ont pro- 
duit ^ 116.728 (près de 600.000 francs), soit ^ 1,25 par 
yard cube (8^,45 par mètre cube). 

Les dépenses de l'exploitation ont été de ^ 33. 000 
( 1 70. 000 francs) , et l'on a distribué 4 80. 000 (4 1 5 . 000 fr.) 
de dividendes (*) . 

On a employé 3.700.000 yards cubes (2.860.000 mètres 
cubes) d'eau, ce qui fait près de 4o mètres cubes d'eau 



(*) Il est vrai que, pendant trois ans, rexploîtation des couches 
supérieures du dépôt n'avait donné aucun bénéfice. Les dépenses 
avaient même excédé un peu le produit de la mine, de ^ i.ioo 
(5.700 fr.). 
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pour 1 mètre cube de graviers. Ceux-ci sont en effet fort 
durs, et ont exigé en outre la consommation de S.ooo 
barils de poudre (54.000 kilog.) à 4 3,5o (soit i%6o le 
kilog.). Un tunnel de 700 mètres de longueur, avec une 
pente de 1 en 24» a coûté 780.000 francs. On consomme 
1.200 pouces d'eau, soit 36.ooo mètres cubes par jour. 

La pente des 5Îuicc-6oa?^s est de 6,5 pouces en 12 pieds. 
Les moyens employés pour recueillir Tor sont, d'ailleurs, 
assez imparfaits : on ne fait pas usage d'under-currents, et 
certains ingénieurs estiment qu'on aurait pu, en en con- 
struisant, obtenir 26 p. 100 d'or en plus! 

A la mine de Smartsville, le dépôt aurifère atteint 1 5o 
mètres d'épaisseur. On n'y a attaqué encore que les couches 
supérieures, en laissant par-dessous 26 mètres du gravier 
le plus riche. La mine présentait, en 1874, une coupure 
verticale de 70 mètres de hauteur, hauteur qui s'accroît 
sans cesse à mesure que la coupure s'avance davantage 
dans l'intérieur de la colline qui constitue le dépôt auri- 
fère. Les matériaux de cette colline sont fort durs et il 
faut toujours faire jouer la mine avant de les attaquer par 
l'eau. La production, en 1875, a été de 58o.ooo francs. 

A une quinzaine de kilomètres au nord-est de Smarts- 
ville, on retrouve l'extrémité d'un important dépôt auri- 
fère, qui s'étend de French Corral à JNorth San Juan, 
suivant une direction nord-nord-est, parallèlement à la 
profonde vallée de la branche nord de l'Yuba. 

L'importante mine de French Corral s'étend sur une lon- 
gueur de 823 mètres. La largeur du dépôt aurifère est à 
peu près la même, et son épaisseur au milieu est de 5o 
mètres. La pente générale du cliàxind ou thalweg de l'an- 
cienne vallée pliocène, où s'est formé ce dépôt, est de 
o",oi7 par mètre. On n'a jusqu'à présent exploité que les 
parties supérieures; la quantité d'eau employée est de 
1.200 pouces (36.000 mètres cubes environ par journée de 
travail); les ^luict-hoxt^ ont o",90 de largeur et 36o mètres 
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de Icmgueur ; leur pente est de 5 pouces en 1 4 pieds (o^,o34 
par mètre). 

À la mine voisine Empire, qui se compose d'une petite 
étendue de terrain aurifère (106 mètres sur 38 mètres), 
épais en moyenne de 5",5o, on obtient, par yard cube de 
gravier, $ 6 d'or (40 francs par mètre cube) . Cette grande 
richesse moyenne tient, il est vrai, à ce que toutes les 
<x)ucbes supérieures, moins riches, ont été préalablement 
enlevées. 

Les mines contiguês Nebraskaet Kansas, où l'on extrait 
l'or au moyen de bocards, ont aussi donné de beaux ré- 
sultats : à la première, 600 tonnes de matières ont produit 
jusqu'à 45.000 francs, soit 76 francs par tonne ; a la se- 
conde le yard cube produit $ 3,5o en moyenne (sS francs 
le mètre cube). Le produit total de cette dernière mio^, 
jusqu'en juin 1874, a été de 960.000 francs, dont S 10. 000 
ont été distribués en dividendes. On indfique souvent, 
comme donnant une idée de l'importance d'une mine, 
la longueur qu'elle occupe sur le thalweg de rancienne 
vallée remplie par le dépôt aurifère : cette longueur est, 
pour la mine Nebraska, de 1 35 mètres, et Ton estime la 
'valeur du mètre à 10.000 francs (^600 le pied). 

A une cmaine distance au nord de French-Gorral, on 
trouve la mine Manzanita, dont j'ai décrit le tunnel et les 
-«ltitce-6oa)e», p. 46. A côté sont les terrains de YAmmoan 
€*, où 8 millions de yards cubes (6 millions de mètres cu- 
èes), enlevés depuis 18 ans, ont produit $ 1.800.000 
{%. 200^00 fr.) , soit sâ^5ctfii(« par yard cube(i',54 par mètre 
cube). La mine s'étend sur une longueur de 760 mètres, 
.4ine largeur de 2i3 mètres, et l'épaisseur moyenne du 
terrain aurifère est de 56 mètres. On en estime la valeur à 
la ou 1 3.000 francs le mètre de ahannel. (Voir l'explication 
de cette manière de compter un peu plus haut.) 

Plus au nord, à la mine Eurêka, près de North San Juan, 
le terrain aurifère a 55 mètres d'épaisseur totale, la cou- 

5 
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Lès exemples que je viens de citer montrent de quels 
capitaux il faut pouvoir disposer pom mettre en exploita- 
tion d'une matiiëre convenable un dépôt aurifère. Il ne 
suffit pliïs aujourd'hui que quelques aventliriers s'associent 
pour extraire l'or des pàtties les plus riches ou les ^Itis 
facilement accessibles ^e ce dépôt, il faut que dé grandes 
compagnies se forment et exécutent souvent de longs tra- 
vàui l^éparatoires avant d'obtenir t^uelqueè bénéfices. Les 
capitaux de plusieurs de ces compagnies ont été souscrits 
en Angleterre, et dans lé Mining JournaU de Londres, on 
trouve souvent des détails financiers sur les mines de 
Californie. 

Au point de vue technique, U est bien intéressant de 
voir le développement qu'ont pris ces procédés d'exploi- 
tation entièrement nouveaux, inventés par un simple mi- 
neur, perfectionnés dans les nnnes mêmes, sans que la 
moindre étude théorique en ait été faite. L'faistonre de cette 
découverte, .comme celle de tant d'autres, nous donne 
d'ailleurs un utile enseignement, que nous ne devons pèfis 
laisser perdre : ce n'est qu'après bien des efforts, souvent 
infructueux, que l'on réussit à appliquer d'une rùàtiSitte 
pratique une idée ingénieuse. Tai parlé, en efiet, des diffi* 
cultes qui, à une certaine époque, avaient fût reiMmeer 
presque tous les mineurs à l'emploi de la nouvelle mé- 
thode. 

Faisant allusion à l'énorme puissance des procédés liy- 
drauUques, M. Silliman remarque que l'homme, pour s'em- 
parer des trésors enfouis dans les graviers àurif&res, em- 
ploie les forces mêmes dont la nature s'est servie pour les 
accumuler (*). 

(*) tt'Iûfact, manlias. In the hydraullc i^roc^, taikèù 66iA- 
mand of nature*8 ageii(néb,^«ipl6ying tbem for hïs ewli bèliéÉt 
compelling her to surrender the treasure locked up in the auri* 
ferotts gravel by the use of the same forces which she empioyed 
in dlstributing it. » 
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NOTE A. 
Be la mesure de Teau. 

Lo pouce de mineur (mineras inc/i) est TuDîté de mesure de Teau 
en Californie : c'est la quantité qui s'écoule par un orîfîce de 
1 pouce carré (i pouce = o",o25û) percé dans une planche mince, 
généralement de s pouces (o"',o5i) d'épaisseur, la charge étai^t de 
6 {i^uces (o^jiôa) d'eau au-dessus du bord supérieur de Tori- 
fice. On estime le débit d'un tel orifice à 93 livres (42*^^18) P^r 
minute. En pratique, au lieu de percer une série de carrés isolés, 
on fait des fentes de 1 pouce d'épaisseur sur une longueur d'un 
certain nombre de pouces, ce qui augmente naturellement beau- 
coup le débit de chaque pouce. Ainsi, le débit de 1 pouce étant de 
A9^*'-,i8 à la minute, celui de a pouces est de 89"^ ,21, et celui de 
100 pouces est 4^ 5.o/i3 litres. Parfois même la fente a 2 pouces 
de hauteur ; ainsi au lac Eurêka Teau passe à travers des rectangles 
de 2 pouces (o",o5i) de hauteur sur US pouces (i",22) de longueur 
(la charge étant toujours de 6 pouces au-dessus du bord supérieur), 
et chaque po«£?^ débite par minute 67*"',63. A Smartsville, Torifice 
a même U pouces (0*^^11) de hauteur, et la charge d'eau au-dessus 
du bord supérieur est de o", i65 (6p,5). On est sûr d'avoir ainsi bonne 
mesure, malgré les quelques pertes, par suite de fuites et d'évapo- 
ration, qui peuvent se produire entre le point où l'eau est jaugée 
et celui où elle, est employée. 

Ces jaugeages exacts sont nécessaires, parce que le plus souvent 
l'eau est fournie aux mines par des compagnies spéciales (Water 
Companies] ou par d'autres compagnies minières {Water and 
Mining Campanies). On paye en général de 10 à 20 cents (o^ôo à 
1 fr.) par pouce de mineur et par journée de 10 à 12 heures. 
Parfois l'exploitation de l'or, qui avait été primitivement Tunique 
objet de certaines compagnies, devient l'accessoire, et les bénéfices 
principaux proviennent de la vente de l'eau. Quelquefois même une 
compagnie aurait intérêt à vendre à d'autres l'eau qu^elle emploie, 
plutôt que de s'en servir elle-même. Ainsi, pendant l'exercice 
1871-72, la compagnie de North Bloomfield a produit 270.000 fr. 
d'or, et les dépenses ont été, non compris les intérêts des capitaux: 

franof. 

Eau 48.500 

Main-d*œuyre. 102.800 

Consommation de matières 43.000 

Frais généraux (fraction relatlre à rexploitatioa). 31.000 

Total , . 225.000 
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Le bénéfice net a donc été de Zid.ooo francs. 

La compagnie aurait pu, au lieu de s'en servir^ vendre facile- 
ment son eau moyennant 16 cents le pouce par 24 heures, soit, 
pour une quantité totale de /108.000 pouces pendant 'itU heures 
qu'elle a consommée, ago.ooo francs. En retranchant de cette 
somme les Arais d'amenée de Teau ci-dessus indiqués, 68.500 francs, 
on trouve un bénéfice net de aoi.Soo francs. 

Aujourd'hui, d'ailleurs, avec le percement du tunnel dont je 
parlerai plus loin, et qui permet d'atteindre les couches pro- 
fondes, les conditions de Texploitation sont tout à fait chang:ées 
pour cette compagnie. 



NOTE B. 



Mémoire descriptif des travaux d'amenée d*eau à la mine de Morris*8 
Ravine, prds de Gherokee(^)^ Butte Gounty. 

Le tableau qui suit, extrait de Touvrage de M. R. W. Raymond 
{Statistics^ etc.)f contient plusieurs détails intéressants. 

CANAUX. 

Canai print^al, pariant de la branche ouest de la rivière 

Feather : 

( Pente O^.OOÎA par mètre. 

Partie supérieure. • Largeur 1 ,50 

( Profondeur. . . ,60 

! Pente ,0012 par mètre. 

Largeur 1 ,80 

Profondeur. . . ,eO 

Longueur totale 55 kilomètres. doUtn. trtncf. 

Dépenses d*établlssement. 119.400 617.000 

Canal Glen-Beaston : 

Mêmes pente et section que la partie inférieure du pré- 
cédent. 

Longueur 9^,5 

Dépenses d'établissement 11.750 G0.600 

Canal Oregon-Gulch : 

Mêmes pente et section. 

Longueur 10 kilom. 

Dépenses d'établissement 5.000 25.600 

Longueur totale des canaux 74'' ,5 

Prix moyen par kilomètre 9.440 fr. 

A reporter 136.150 703.200 



(*) Ne pas confondre avec le Gherokee situé entre les branches médiane et mé- 
ridionale de rVuba. La localité dont U s'agit ici est plus au nord, sur la rivière 
Feather, dont TTuba est un affluent. 
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dollin. , tnnw. 

Report 136.150 703.*K» 



Siphon du réservoir supérieur i longueur i',î 

Différence de niveau des deui ûriEces, lï" 

Sipbon du réservoir de Table Uountain : longueur. . . î kil. 

Différence de niveau des deux orifices 15" 

DiamÈIre 0"^ 

DfpresaloD maiimB SB" 

( à 4S- n* 16 

ÉpaiBseup des tfiles ; pression { 45 à T6~ n* 14 

ne à 95- nMS 
Dépenses d'établissemeni 



Longueur, environ 6^,5 

Largeur, 1",50 

Profondeur. -. (c,60 

Penle. comme celle des canaux. 

Dépenses d'établissement iO.lOD tOt.000 

— pïT mâtre 16 fr. 



Pente •. tr,038 et (f.ftil par mËtre. 

Langueur 3',S 

Largeur. l^^SO 

Profondeur : (r,90 

Longueur de chaque iri(« (330 par mille) i",88 

Épaisseur des planches ; . ., O",038 

Nombre de piedi (*) de boia par Mte G90 

Épaisseur du pavage, en pierres 0°,ÎS 

Poids du pavage par MU. 6 Ion. 

Dépenses d'établiisemeol, environ STJWO 191.400 

Total des dépenses Ï13.150 1.154.60O 

On a dépeDsé en outre, pour achat des terrains de la mine» 
installations diverses, réparations et ouverture des tnvaui, 
fi 100.000 environ (Soo.ooo fr.). 



NOTE C. 
Des roues hydranllipiss dites hurdygurdy. 

On emploie fréquemment, dans les exploitations aurifères ofk 

(') Voir sur la mesure des bols la note de la page iS. 
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l'on dispose d'eau sous forte pression, ces sortes de moteurs hj- 
drauHques, très-simples de constructlOD. Ce sont des roues à con- 
roQoe minée mante d'une série de p&lettes que vient frapper un 
jet d'eau lancé par un ajutage tangentielt Les fig. lo à i3, PI. I, 
en représentent deux ^es employés à Horth-Bloomfleld. Le 
tourteau et les palettes de la première de ces roues ffig. loet n) 
sont en fonte, le reste étant en bols; les palettes sont normales 
& la jante. Dans ta seconde roue (^. n et i5], les palettes sont en 
tOle de o'.ooA d'épaisseur, comprises entre deux joues en bois, et 
courbées de manière a être frappées tangeutiellement par le Jet 
d'eau. Le dismètre (dans cet exemple que j'ai choisi) est de 6 mè- 
tres. L'eau est amenée, sous la pression de 85 mètres, par une 
cMidoite de o'.iS, et le diamètre dé l'ajutage est, au bout, de 
o",oi6 à o'.oSa ; on peut, en effet, cbanger l'ajutage selon la force 
dont on a besoin. Le nombre de tours par minute est de 60 à loo- 
Ces roues sont calées & l'extrémité des arbres qui les portent; les 
coussinets sur lesquels reposent ces arbres sont tous du même 
cAté de la roue. 

Le diamètre de ces roues varie entre des limites étendues; elles 
ne sont pas toujours de la grande dimension de celles que Je viens 
de décrire, mais elles ont souvent i mètre et moins de diamètre: 
elles sont alors d'ordinaire tout en fonte. Elles sont contenues 
dans une cage en bois, ouverte à la partie loférleure pour Técon- 
lement daTeau. Lorsqu'elles sont petites, on les dispose quelque- 
fols horizontalement. Par exemple, le moteur des perforateurs à 
diamants du tunnel de Nortb-Bloomfield était une roue horizontale 
de ce genre, de o~,ào de diamètre, recevant l'eau au moyen d'un 
tuyau de Me avec raccord eu caoutchouc. 

Un des inconvénients des hurdy-gurdy wlteels, lorsque le dia- 
mètre en est grand, est l'entraînement de l'air et la perte notable 
de force qui en résulte. Tournant très-vite, elles travaillent comme 
des ventilateurs Guibal. On est d'ailleurs peu d'accord sur le ren- 
dement de ces machines, et les diverses expériences qui ont été 
faites jusqu'à présent ont donné des résultats peu concordants. 
y. B. Smith a refait avec soin de longues expériences sur ces mo- 
teurs à North BloomSeld, et U se proposait de publier le résultat 
âe cette étude. J'Ignore si cette publication a été faite. 
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NOTE D. 
Anoi«ii8 appareils dû lavage des saisies aurifères. 

Le pan est rinstrument de lavage des sables le plus ûmple. J'en 
donne ici, d'après Pouvrage de M. Phillips, une description som- 
maire» &insi que des autres appareils, un peu plus compliqués, 
rocker et long tom, qui ont été inventée ensuite. 

Le pan (casserole) est un plat rond et creux, large de d^^Zb en- 
viron au fond, et de o",aa à d^&B en haut, et d*une profondeur de 
o"'^i3, en étain ou en tôle; ce dernier métal est préférable parce 
quMl est inattaquable par le mercure. Pour laver des sables auri- 
fères, on en remplît le pan aux deux tiers, et on le met dans Teau ; 
imis on remue avec les mains le sable plus ou moins argileux, de 
Bli»nîère à l'imbiber complètement. Oni Tagite ensuite régulièrement 
sous Teau en faisant tomber un peu de matière par-dessus le bord 
à chaque secousse; On arrive ainsi, avec un certain tour de main, 
à se débarrasser du sable fin et d^une partie de l'argile. Restent 
les cailloux, le gros sable et les pelotes d'argile ; on fait tomber 
les cailloux et l'on écrase les pelotes d'argile entre les doigts ; puis 
o» continue le lavage. On ^nit par n'avoir plus dans le pan quA 
Ter avec un sable titanifère très-lourd. On sépare ce sable en 
seufflant avec précaution sur le résidu, lorsqu'il est sec. 

Le rocker y appelé aussi cradle ou berceau, est une boîte rectan-* 
gulaire en bois, longue de 1 mètre et large de o",ôo, reposant aur 
deux supports pareils à ceux d'un berceau d'enfant, qui permettent 
de ia faire osciller autour d'un axe parallèle aux grands côtés. 
Cette' boîte a des parois verticales sur trois côtés seulement; lai 
hauteur de ces parois est de o"',45 à o",6o sur la moitié de la lo»*- 
l^eur des grands côtés et sur l'un des petits, puis elles vont ext 
s'abaissant vers l'autre petit côté, qui est ouvert. Sur la partie où 
tes parois ont la plus grande hauteur, on peut fixer une plus 
petite boite carrée de 0*^,00 de côté, munie de rebords de o%i6^ 
et dont le fofid est formé par une tôle percée de trous de o*,oie* 
ée diamètre. Au-dessous de cette petite boîte est tendue une 
toile, inclinée de manière à verser les sables qu'elle reçoit vers le 
petit côté fermé du eradie. Sur le fond de l'appareil, légèrement 
en pente vers le côté ouvert, sont clouées transversalement deuar 
planebettes, épaisses de o"*,o2 environ, Tune vers le mdlieu, l!au- 
tre vers l'extrémité inférieure* 

On place les matières à laver dans la boite à fond perforé, pals 
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on verse de Teau dessus, en faisant osciller la machine. Les par- 
ties fines sont entraînées par Teau, et, grâce au mouvement de 
balancement, l'or avec les grains de sable les plus lourds s'arrête 
derrière les planchettes, tandis que les parties légères sont en- 
traînées au delà. On rejette de temps en temps les cailloux qui 
restent sur la plaque perforée. Le sable, trèft-ricbe, recueilli der- 
rière les planchettes, est lavé au pan qui laisse Tor. 

Lorsque Tor est en particules excessivement fines, on remplace 
parfois la toile inclinée par une couverture de laine, qui retient 
un grand nombre de ces particules. On fixe alors parfois la botte 
carrée mobile au-dessus de rextrémité inférieure de l'appareil» 
afin de pouvoir allonger cette couverture. 

Un seul ouvrier suffit pour manœuvrer le cradle; cependant le 
travail est plus avantageux quand il est fait par deux hommes : 
Tun agite sans cesse la machine et y verse l'eau, tandis que Tautre 
renouvelle le contenu des boîtes perforées, qui sont alors au nom- 
bre de deux. 

Le poids d'eau nécessaire est au moins trois fois celui des sables 
lavés. £n se servant du cradle^ on doit éviter avec soin les accu- 
mulations de sable stérile derrière les planchettes, qui se produi- 
sent surtout lorsqu'on cesse de le balancer. Un homme seul peut 
laver avec cet instrument de i à 3 yards cubes {o"%7 à 2"*) de 
sables par jour. 

Le long tom se compose d'une auge en bois, inclinée de 1 en 13, 
longue de 3",6o, large de o*,5o à U partie la plus élevée, et de 
o*,75 à l'autre extrémité^ et munie de rebords latéraux de 0*^20 
à o'',a5. Le fond est revêtu d'une feuille de tôle. A l'extrémité in- 
férieure cette auge est fermée par une plaque de tOle perforée, 
incUnée de manière à former un rebord très-évasé. Au-dessous de 
cette plaque vient se placer l'extrémité la plus élevée d'une boîte 
inclinée, un peu plus large, munie d'une série de planchettes 
transversales; 

Un gouttière en bois verse un courant d'eau continu en haut de 
Tauge, dans laquelle on jette les matières à laver : on les y divise 
et on les agite constamment avec une pelle ou un râteau, en re- 
jetant les pierres. L^eau entraîne le sable & travers la tôle perfo* 
rée, et Tor s'arrête, comme dans le cradle^ derrière les planchet- 
tes^ où l'on verse parfois du mercure ; le courant est assez fort 
pour empêcher les sables stériles de s'arrêter à la même place. 

Avec cet instrument, la quantité d'or perdue, surtout lorsqu'il 
est en particules très-fines, est assez considérable. Pour diminuer 
cette perte, on a allongé beaucoup la boîte inclinée dans laquelle 
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l'or s'arrête, et ron en est arrivé à construire de lonjgues lignes de 
sluice*boxes , pareilles à celles que Ton emploie maintenant dans 
Texploîtation hydraulique, mais de plus petite section. 

En supposant la journée de mineur à ^ /i (20 fr.), on admet que 
le prix moyen du traitement d'un yard cube de matières auri- 
fères est : 

Avec le pan, . . . , $ 20,00 (140 fr. le mètre cube). 

— rocker $ 5,00C 35 — . ). 

— long tom. , $ 1^00 ( 7 — ). 

— système hydraulique. .... $ 0,05 ( 0,35 — ). 

Ces chiffres font nettement ressortir Timmense avantage du 
dernier système, surtout pour les sables très-peu riches. Quant à 
la question des rendements comparatifs, on n'a guère de docu- 
ments à cet égard. 



NOTE E. 
Raffinage de Tor et de l'argent à San Francisco. 

Les procédés employés à l'usine de la San Francisco Assaying 
and Refining Company (usine située à San Francisco même) pour 
séparer l'or et l'argent et les débarrasser du cuivre et des autres 
métaux étrangers, que les lingots bruts contiennent en petite quan- 
tité, sont intéressants et diffèrent de ceux que l'on emploie le plus 
communément. Une description sommaire de ces procédés a été 
donnée dans le Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft 
de Berlin, par M. F, Gutzkow, ancien directeur de l'usine. Je 
donne les détails qui suivent d'après cette description, et d'après 
ce que j'ai vu moi-môme dans rétablissement. 

Les lingots traités ne proviennent pas tous des mines de Cali- 
fornie; celles de Virginia City en fournissent un grand nombre et, 
dans ces derniers, la proportion d'argent est beaucoup plus forte 
(ce qui permet de pratiquer l'opération dite inquartation). 

On a renoncé à précipiter l'argent, dissous dans l'acide sulfu- 
rlque, par le cuivre, à cause du bas prix du sulfate de cuivre» pro- 
duit accessoire et très-abondant du traitement. On emploie, pour 
réduire l'argent, transformé préalablement en sulfate solide, le 
sulfate de protoxyde de fer. Voici la suite complète des opérations ; 

On commence par fondre au creuset, dans des fours soufflés, à 
Tanthracite, les lingots à raffiner, assortis de telle sorte que l'or et 
Targent soient dans une proportion déterminée (3 ou plus d'argent 
pour 1 d'or), puis on granule ralliage fondu. L'alliage granulé est 
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attaqué par Facide sulfurique bouillant» à 66*" B» : l'argent, le cui- 
vre, le plomb, se (dissolvent. On verse la dissolution dans un bassin 
en fonte qui contient de Tacide sulfurique à 68** B. (densité, i»6i7), 
à la température de llo^ On ajoute un peu d'eau, de manière à 
ramener à la densité de 58** B. Tacide versé à 66" B. : le sulfate 
de plomb et la petite quantité d'or entraînée se déposent alors. 
La liqueur claire est décantée, à Taide d'un siphon, dans un autre 
bassin en fonte, refroidi extérieurement par un courant d'eau : 
le sulfate d'argent se précipite. La liqueur acide, qui reste, est ra- 
menée dans le premier bassin, où on la récbaufife et où elle sert de 
nouveau (ce premier bassin est muni d'un couvercle qui le ferme 
hermétiquement; on y fait le vide au moyen d'une sorte d'injecteur 
Giffard, et Tacide y remonte sans aucune difficulté). On enlèlve à 
la pelle le sulfate d'argent du second bassin, et on le dépose sur 
un filtre, qui est une plaque perforée, formant le faux fond d'une 
boîte en bois revêtue de plomb. 

L'acide retenu par le sulfate d'argent s'égoutte ; on lave alors 
ce sel avep une dissolution concentrée et bouillante de sulfate de 
protoxyde de fer. Cette liqueur commence par dissoudre le sulfate 
de cuivre : on en met à part les premières parties, qui renferment 
le cuivre* Quand la liqueur qui sort du filtre a franchement I9 
couleur brune du sulfate de peroxyde de fer, on la fait écouler 
dans un bassin large et plat, et l'on continue les lavages jusqu'à 
ce que la liqueur reste verte après avoir traversé le filtre. Le 
sulfate d'argent est alors complètement décomposé, et l'argent 
est à l'état métallique sur le filtre. La liqueur en a cependant 
dîsssous une certaine quantité, qu'elle dépose en majeure partie 
par refroidissement dans le bassin large et plat où elle s'écoule. 

L'argent est lavé à Teau chaude, comprimé à la presse hydrau»- 
lique, et fondu au creuset. Les lingots obtenus sont au titre 
de 998. 

Quant à la dissolution de fer, on la régénère en la fjaisant p^ 
ser%ur de la ferraille, qui transforme le sulfate de peroxyde de 
fer en sulfate de protoxyde. En même temps elle laisse déposer 
uji peu de cuivre et d'argent : on recueille ce dépôt toutes les 
sewaipesi et on le met sur les filtres avec le sulfate d'argent, 
où 11 est soumis à l'action du sulfate de protoxyde de fer : e^ 
prétsence 4^ sulfate d'argent» le cuivre se transforme immédia- 
tepiMt en sulfate, qui se dissout. 

POiur ohaque kilogramme d'argent réduit, on emploie en pra- 
ttQil^ ]ii^S5 de la dissolution de sulfate de fer. 

L'or, résidu de l'attaque de l'alliage aux acides, est lavé à l'eau 
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distillée (provenant de la condensatian de la vapeur d'une ma- 
chine), puis comprimé et fondu comm% Pargent. Les eaux de 
lavage de Tor sont traitées par le cuivre, qui précipite Targent. 

Pour transformer en sulfate le cuivre contenu dans une por- 
tion des liqueurs, on le précipite par le fer, puis on dissout le 
précipité dans Tacide suifurlque étendu. On ne produit d*ailleurs 
qu^une quantité très-minime de ce sel, puisqu'elle ne correspond 
guère qu'à la quantité de cuivre contenue dans les lingots. 

Le volume de la dissolution de sulfate de protoxyde de fer 
augmente continuellement, puisqu'elle reçoit une série d'addi- 
tions d'acide, puis de fer. On Mjette, toutes les semaines, l'excès 
de cette dissolution. 

L'usine dégage de grandes quantités de vapeurs acides ; comme 
les hies arciisinanlies se peuplent de plus en plus, on construisait» 
l'année dernière, des chambres en bois pour condenser ces 
vapeurs. Ces chambres sont garnies d'une série de madriers en 
chicane goudronnés, au lieu du coke qu'on emploie d'habitude. 

ADDITION. 

J'ai indiqué, dans le § i, comment, d'après divers géologues» se 
sont formés les dépôts d'ail uvionsanciennes actuellanent exploités. 
Quant aux théories proposées pour expliquer la présence de l'or 
en si grande abondance dans les roches qui ont fourni les maté- 
riaux de ces alluvions, Je n'en ai pas parlé, car cette seconde 
étude géologique me parait se rattacher moins directement à mon 
sujet. Je renverrai» à cet égard, aux divers ouvrages sur la géo- 
logie de la Californie, en particulier au mémoire de M. Laur. 



LÉGENDE DES FIGURES. 



Planche I. 



Fig, I. ^ Goape verticale N.-S. du dépôt aurifère de SmarUville, passant 
par la miae Pactolas. Largeur du dépôt, 700 mètres; hauteur 
maxîma, 80 mètres. On a supposé les deux tunnels dans le 
laème plan. On exploite en deui tranches sueeessives; une 
partie notaUe de la tranche supérieure a déjà été enlevée. Dans 
la vallée de la rivière Yuba, on voit les alluvions déposées do- 
{fuis quelques années sur une hauteur de 20 mètres. 

Pig. a. — > Coupe transversale 4*aa dépél aurifère. Les diverses couches 
sont, on partant du bas, le blue gravel, le red gravel, puis 
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diverses alternances de sables et de galets* Sur les côtés est le 
pipe-clay (hachures obliques). 

Ftg» 3. — Coupe hypothétique du même dépôt ayant la destruction^ par éro- 
sion^ des parois de la vallée où il s'est formé. 

Fig, 4* ~ Coupe (par le tunnel de Maine boy) d'un dépôt aurifère recouvert 
par le basalte (hachures verticales, basalte; pointillé, terrain 
aurifère; hachures obliques, bed-rock). Figure extraite du 
Geological survey of Californie, 

Fig, 5. — Carte de la partie supérieure du bassin de la rivière Yuba^ mon- 
trant les cours d'eau actuels, les dépôts aurifères, recouverts 
par endroits de matières volcaniques^ les canaux d'amenée 
d'eau. La carte n'est d'ailleurs pas absolument complète, et il 
existe, dans cette région, d'autres dépôts aurifères que ceux 
indiqués. 

Fig, 6. — Coupe verticale rectifiée le long du thalweg du dépôt aurifère de 
Snow Point à French Corral. On remarquera la roideur des 
pentes (2 et 3 p, too) par places. 

Fig, 7 et 8. — Barreau de fonte pour under-currerd, de la mine Pactolus. 
t^. 9. — Plan des galeries pour fourneaux de mine. Les petits ronds indi- 
quent les capsules, et les traita ponctués, tracés en dehors des 
galeries, pour plus de clarté, figurent le circuit électrique. 

Fig. 10 à i3. -^ Deux types des roues hydrauliques dites hurdy^gurdy, fonc- 
tiounant sous l'action du jet lancé par un ajutage (voir p. 71). 

Planche lU 

Fig, I, a et 3.'^ Plan, profil développé et coupes transrersales du barrage du 

lac Eurêka, en pierre et terre (voir p. 19). 
Fig. ^ tiS, -^ Ajutage et joint mobile, dit iiitle giant. Élévation et coupes 

longitudinale et transversale de l'ajutage, montrant les feuilles 

de tôle destinées à empêcher l'eau de tournoyer (voir p. 37). 
Fig, 6 et 7. — Coupe transversale et élévation en long d'un sluice-box^ de la 

mine Pactolus. Pavage en pierres. 

N. B, — Les figures a, 3, PI. I, et 4, ^, PI. U, sont empruntées aux S^aft^/z'a 
of mines and mining, etc. 
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Extrait des Annales des mines, tome IX, 7* série, 1876. 
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